5 


AN 


I 


ean 
ET 
co 
co 
-D 
in 


| 


1 


D 


1 DH 


n 


HANDBOUND 


UNIVERSITY OF 
TORONTO PRESS 


COLLECTION 


D'OUVRAGES ORIENTAUX 


PUBLIÉE 


PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SE VEND A PARIS 
CHEZ ERNEST LEROUX, LIBRAIRE, 


RUE BONAPARTE, M° 28; 


A LONDRES 


CHEZ WILLIAMS AND NORGATE, 


14, HENRIETTA STREET (COVENT-GARDEN ). 


PRIX 9a i Go €. 


OCIÉTÉ ASIATIQUE. 


COLLECTION D'OUVRAGES ORIENTAUX. 


SH | EM 
Alu ibn al- Husain al- Mas dt 


MACOUDI. 
LES PRAIRIES D'OR. 


TEXTE ET TRADUCTION 


PAR 


C. BARBIER DE MEYNARD. 


TOME SEPTIEME. 


PARIS. 
IMPRIMÉ PAR AUTORISATION DE M. LE GARDE DES SCEAUX 


À L'IMPRIMERIE NATIONALE. 


M DCCC LXXIIT. 


AVERTISSEMENT. 


Ce volume commence avec l'avénement définitif de 
Maınoun , après la chute de l'usurpateur Ibrahim, fils de 
Mehdi, et se termine au meurtre de Moutazz, en 255 
de l'hégire; il comprend donc une période d'environ 
un demi-siécle. 

Le lecteur est maintenant trop familiarisé avec la 
manière de Macoudi, pour attendre de lui une narra- 
iion inéthodique et soutenue des faits relatifs aux Kha- 
lifes Abbassides. Le régne du plus illustre d'entre eux, 
celui de Mamoun, offre encore un exemple du goût 
prononcé de notre auteur pour l'anecdote et les digres- 
sions. Dans les cent pages consacrées à cette époque 
brillante, à propos de laquelle on évoque, un peu am- 
bitieusement peut-étre, les souvenirs des Médicis et de 
Louis XIV, si l'on excepte quelques détails sur les me- 
nées politiques des Alides, la révolte du fils de Mehdi 
et la dernière expédition contre les Grecs, tout le reste 
est du domaine de la biographie intime et de l'histoire 
littéraire. 

Mais que d'apercus ingénieux, que de précieuses ré- 
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vélations dans ces excursions à travers le champ de la 
fantaisie! Avec quelle vérité l'esprit libéral et sceptique 
de Mamoun se révèle dans ses entretiens avec les faux 
prophètes et les tliaumaturges éclos au soleil de la libre 
pensée ! Trouverait- on, par € exemple, chez un autre 

chroniqueur arabe, un récit plus piquant, plus caracte- 
ristique que celui de l'entrevue du Khalife avec le délé- 
gué des Soufis? Un misérable mendiant, vêtu d'un pagne 
blanc en lambeaux, se présente un jour au palais, à 
l'heure où les théologiens, les philosophes les plus illus- 
tres dissertent en présence du maitre. H insiste pour 
étre introduit et réclame le droit de prendre part à la 
diseussion. Mamoun a reconnu en lui le représeuiant 
d'une secte à peine dégagée de ses langes, mais dont 
les doctrines, singulier mélange de communisme social 
et de mysticisme pantbeistique , exerceront, un jour, une 
influence pénétrante sur les destinées du monde orien- 
ial. H accueille l'inconnu avec bonté et l'autorise à par- 
er. Sans hésiter, le soufi lni demande compte de Fau- 
torité absolue quil exerce. Comment faut-il l'appeler ? 
Usurpation, conquête de la forec, ou, au contraire, 
délégation librement consentie et consacrée par le sul- 
frage populaire ? Avec un adversaire autre que Mamoun, 
le bourreau seul eüt été chargé de répondre, ct l'impru- 
dent ambassadeur eüt expié sur «le tapis de cuir des 
exéeutions » son crime de lése-majesté divine et humaine. 
Mais le génie du Khalife a compris tout le parti qu'il 
pouvait tirer de cette singulière rencontre. 

Par une évolution habile, il fait bon marché de Thé 
ritage paternel et du serment de fidélité par lequel la 
communauté musulmane en a consacré la possession 
entre ses mains. «de sais, dit-il, que le peuple est le seul 
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maitre de ses destinées et qu'en lui seul réside la souve- 
raineté véritable. Le pouvoir qui m'a été transmis, je ne 
le retiens que pour obéir à une nécessité de salut pu- 
blic. Je ne le retiens, sans mandat il est vrai , mais aussi 
sans usurpation, que pour maintenir l'ordre daus l'État 
et assurer. l'accomplissement des grands devoirs reli- 
gieux, le pèlerinage et la guerre sainte. Que la nation 
se mette d'accord sur le choix d'un chef plus digne que 
moi de la diriger et je cesse de régner. Va, dit-il à son 
interlocutenr interdit, je ne veux pas d'autre représen- 
tant que toi; fais connaitre mes intentions à ceux qui 
l'ont envoyé, recueille les suffrages populaires autour 
d'un nom unanimement accepté, et j'abdique sur le 
champ.» Le soufi ne répond pas, et que pourrait-il ré- 
pondre? I] salue, se retire et court rendre compte de 
son entrevue à ses compagnons, cachés au fond d'une 
mosquée. La déclaration de Mamoun est reconnue sage 
et conforme à la loi de Dieu (cheriat); désarmés par 
cette réponse simple et logique, les opposants se dis- 
persent et vont répandre partout l'inutilité d'une mani- 
festation contre le possesseur de fait du khalifat. Ainsi, 
peut-être, fut étouffée daus son germe une conspiration 
qui cût été fatale à la dynastie d'Abbas. 

Signalons encore dans le même chapitre, parmi les 
faits qui méritent d'attirer plus particulièrement l'atten- 
tion de l'historien, le récit de la dernière expédition de 
Mamoun contre l'empire byzantin, et unc tradition re- 
vêtue d'un grand caractère d'authenticité sur la maladie 
et les derniers moments de ce souverain. Le vif éclat 
quil jeta sur les sciences et les lettres aurait mérité, 
sans doute, une mention particulière de la part d'un 
écrivain aussi curieux que l'était Macoudi d'étudier lin- 
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fluence de ia civilisation grecque sur le monde musul- 
man. Les renseignements qu'il donne dans le cours de 
sa vaste compilation sur les emprunts faits par les Ara- 
bes à leurs devaneiers montrent tout ce qu'on eüt été 
en droit d'attendre de son érudition. Son silence à cet 
égard ne peut done s'expliquer que par la résolution 
formelle chez lui et inaintes fois répétée, d'éviter toute 
redite des faits développés dans les deux grands ou- 
vrages dont le titre revient sans cesse sous sa plume. 

Si le premier devoir d'un éditeur n'était de repro- 
duire jusque dans ses taches et ses imperfections le do- 
cument dont il entreprend la restauration, j'aurais vo- 
lontiers élagué du chapitre consacré à Moutacem-Billah 
deux ou trois tableaux de genre d'un réalisme révoltant. 
El-mamour-ma'zour, dit un proverbe arabe que j'invo- 
que volontiers, «tâche imposée est d'avance excusée. » 
Si, dans de telles cireonstances, la copie ne reproduit 
que faiblement l'original, personne, je erois, ne lui re- 
prochera cette infidélité de parti pris. Mais méme au 
milieu de ces seories, il y a des parcelles d'or à recueil- 
lir, et le premier dégoût surmonté, on trouve dans ces. 
débauches d'esprit quelques indications d'une grande 
valeur soit pour Ja lexicographie, soit, ce qui vaut mieux 
encore, pour la connaissance de la vie intime aux pre- 
miers âges de l'islam. Le méme chapitre nous offre 
d'ailleurs, à titre de dédommagement, d'excellentes 
données sur la révolte du fameux sectaire Dabek, et un 
historique intéressant de la fondation de Samarra, ce 
siége éphémère de la domination arabe. 

A part les noms et les dates par lesquels il débute, 
le chapitre intitulé « Khalifat de Watik-Dillah » est 
d'un bout à l'autre un hors-d'œuvre où l'humeur no- 
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made de Macoudi se donne libre carrière. La premiére 
moitié de ce chapitre figurerait mieux dans les galeries 
littéraires de Taalebi, et la seconde, curieuse exposition 
des principes de la médecine, revendiquerait sa place 
dans l'introduction du traité d'Ibn Abi Ossaybyah. 

Le règne suivant, celui de Motewekkil, est étudié 
avec plus de soin, au moins dans ses derniers para- 
graphes. On y suivra avec intérét les développements 
de l'usurpation des affranchis turcs, les intrigues de 
cour qui enveloppent daus leur réseau ce Khalife, le 
plus énergique de sa race, et le jettent désarmé devant 
les poignards des esclaves ameutés. Parmi les épisodes 
humoristiques du méme chapitre, citons les mésaven- 
tures du poéte Bohtori et l'étrange complainte de l'Ane 
amoureux, où le génie arabe, qu'on se plait à représenter 
imperturbable dans sa gravité, se révèle sous un aspect 
nouveau, je dirais presque contemporain. Ainsi la pa- 
rodie avait ses entrées à la cour, et le travestissement 
inepte de l'amour héroïque et de la grande poésie était 
comme chez nous, hélas! salué par des applaudisse- 
ments enthousiastes et généreusement récompensé. 

On lira sans surprise les éloges que Maçoudi accorde 
au règne suivant, celui du parricide Mountasir. Ce 
prince, durant sa courte domination, prodigua ses fa- 
veurs aux Alides, restaura les tombeaux de leurs an- 
cêtres et témoigna hautement de son respect pour la 
mémoire d'Ali. C'en était assez pour mériter les suf- 
frages d'un historien qui, sans appartenir ouvertement 
au parti chüte, ne néglige aucune occasion de montrer 
que la cause de la sainte famille a toutes ses sympathies. 
D'ailleurs, cette prédilection s'explique chez lui et par 
le courant qui entrainait vers ce parti tout 6 
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éclairé, et par des traditions de famille, notre auteur 
étant né, comme on le sait, en Afrique, sous une dy- 
nastie issue d'Ali et hostile à l'usurpation abbasside. On 
s'expliquera de la méme manière la fidélité scrupuleuse 
avec laquelle les insurrections des Alides, sous le règne 
de Mostain et de Moutazz, sont racontées et consti- 
tuent un récit soutenu au milieu des digressions les 
plus imprévues. 

Parmi les contributions que ce nouveau volume ap- 
portera à l'histoire littéraire des Arabes, il est juste de 
signaler une curieuse annotation sur la prosodie et un 
aperçu sur les métres nouveaux mis en vogue par 
Abou l-Atahyah ; plusieurs extraits des odes de ce même 
écrivain; un parallèle finement étudié entre Bohtori et 
Abou Tammam; quelques vers d'Ali, fils de Djehm., 
un poéte celui-là dans toute l'aeception du mot, et qui 
mériterait une étude spéciale; enfin différents morceaux 
que l'on doit considérer comme d'utiles variantes aux 
traditions de l'Aghani. 

En présence d'un nombre aussi considérable de frag- 
ments poétiques épars dans le récit et transcrits par les 
copistes avec une négligence déplorable, c'était un de- 
voir pour l'éditeur de remonter aux sources originales, 
toutes les fois qu'elles lui étaient accessibles. C'est ce 
qu'il a été possible de faire pour quelques-uns des poétes 
cités, notamment pour Abou Tammam et Bohtori , 
dont les divans existent complets ou par fragments à la 
Dibliothéque nationale. La comparaison dà ces docu- 
ments avec mes copies m'a démontré une fois de plus 
que le manuscrit de Dehli (lettre D) a conservé fidèle- 
ment la rédaction de l'auteur, et que l'ordre dans le- 
quel les vers d'une même pièce se déroulent est plus 
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conforme au texte original que celui des autres manus- 
crits. En d'autres termes, il est évident qu'il y eut, dés 
nne époque ancienne, un double courant de rédaction 
dans les exemplaires des Prairies d'or. Le premier, que 
jappellerai le courant indien, à cause de la provenance 
de la copie D, nous apporte une reproduction plus 
exacte et plus complète du texte primitif, mais déparée 
par de graves erreurs de copiste dans le seul manuscrit 
qui nous l'ait conservéc. L'autre rédaction, qu'on pour- 
rait nommer égyptienne, est représentée par l'édition 
imprimée à Boulak (lettre K), par le manuscrit de Mu- 
nich (lettre M), et aussi, quoique avec plus d'indépen- 
dance, par le manuscrit À. Ces copies ont été décrites 
pour la plupart dans la préface du tome premier, et si 
jen fais de nouveau mention à propos des vers si nom- 
breux du présent volume, c'est qu'il importe que le 
lecteur sache quel degré de confiance elles méritent 
dans la liste des variantes. On doit ajouter aussi que 
Macoudi. selon toute vraisemblance, faisait ses cita- 
tions de mémoire ou sur des notes prises à la hâte; de 
là l'incohérence des bet dans une même pièce : la lassi- 
tude des copistes a fait le reste. Toutes les fois que l'é- 
tude attentive des divans originaux et celle du texte im- 
primé de l'Aghani m'ont nus sur les traces d’une lacune, 
jai pris soin de séparer par des points les vers qui ne 
présentaient aucune liaison entre eux. Pour tous les 
passages où ces éléments de compavaisou m'ont fait dé- 
faut, je crois devoir solliciter de nouveau l'indulgence 
de ceux de mes lecteurs qui ont cu à lutter contre de 
semblables difficultes. 

Pourtant je serais le jouet d'une illusion, si j'espérais 
que cet appel à la critique impartiale, mais bienveil- 
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lante, trouvera de l'écho à Heidelberg, où les publica- 
tions relatives à l'histoire musulmane sont, depuis quel- 
ques années, l'objet d'un examen qu'on souhaiterait plus 
impersonnel et mieux fondé. Dans la préface de ses 
Fragmenta historicorum. arabicorum, mon savant ami, 
M. de Goeje, a déjà fait justice de cette eritique à ou- 
trance, et tout en plaidant sa propre cause, avec autant 
d'autorité que de verve, il a bien voulu prendre inci- 
demment ma défense et démontrerl'inanité de la plupart 
des objections qui m'étaient adressées. 

Pouvait-on s'attendre à un autre résultat? L'historien 
allemand des Khalifes n'appuie ordinairement ses réfu- 
` tations que sur des hypothèses fantaisistes ou sur le té- 
moignage du Kamous. Or, personne n'ignore que cet 
océan de mots se prête à toutes les explications, et 
qu'avec un peu de dextérité on peut fui demander la 
solution non-seulement d'un vers arabe, mais méme 
des énigmes d'un texte assyrien ou d'une inscription 
hyuriarite. Quant au procédé qui consiste à rétablir un 
passage douteux en y introduisant des variantes que 
nulle copie n'autorise, s'il est d'une simplicité merveil- 
leuse, il ne peut.satisfaire le tradueteur qui s'est fait 
un devoir de ne jamais substituer une combinaison ar- 
bitraire aux leçons, si étranges qu'elles soient, qu'il a 
sous les yeux. | 

H n'est donc pas surprenant que du prolixe examen 
consaeré au tome VI des Prairies d'or dans les Heidel- 
berger Jahrbücher der Literatur (1872 , n° 2), je naie pu 
tirer que trois ou quatre observations judicicuses, les- 
quelles figurent dans la liste des corrections. Ce serait 
une tâche fastidieuse pour moi et sans profit pour le 
lecteur de donner ici les raisons qui ne m'ont pas per- 
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inis d'eu recueillir un plus grand nombre. Cette tàche, 
à vrai dire, ne serait pas difficile ct, s'il fallait absolu- 
ment produire au jour les pièces du procès, je crois 
pouvoir compter sur l'hospitalité du Journa! asiatique ; 
mais je eraindrais de me laisser entrainer à la suite de 
mon adversaire sur le terrain des arguties et des per- 
sonnalités; Ja réponse adressée à la spirituelle préface 
de M. de Gocje, ne justifie que trop cette appréhension 
de ma part. Les augures de Rome ne pouvaient, dit-on, 
se rencontrer sans rire; faut-il que les orientalistes ne 
puissent s'aborder sans se déchirer? Je laisserai donc à 
l'aristarque allemand la satisfaction d'avoir le dernier 
mot, mais qu'il me permette en revanche d'exprimer un 
vœu que le monde savant ne peut que ratifier. Son His- 
loire des Khalifes, il faut bien l'avouer, a subi, comme 
toute chose en ce monde, les atteintes du temps. De- 
puis la publication de cet ouvrage, si incomplet dans 
sa prolixité, des documents d'une haute importance ont 
paru, qui éclairent d'un jour nouveau des événements 
jusqu'ici négligés ou mal expliqués. Les dates, les noms 
propres, plusieurs points de détail et méme certaines 
vues d'ensemble gagneraient à être contrôlés sur les 
textes publiés depuis trente ans et dont le nombre s'ac- 
croit tous les jours. Si le savant professeur de Heidel- 
berg voulait consaerer à ce travail de rajeunissement 
l'activité et les soins minutieux qu'il met à censurer les 
iravaux de ceux qui suivent de loin ses traces, il con- 
tribuerait plus utilement, et sans nuire à sa réputation 
littéraire, à la préparation d'une histoire définitive du 
khalifat d'Orient. 

Ce volume, comme ses devaucieis, doit beaucoup 
aux savantes observations de MM. Derenbourg et de 
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Slane, aussi bien qu'au zèle du personnel de Imprimerie 
Nationale. Je suis heureux, en approchant du but, de 
renouveler ici l'expression de ma gratitude envers tous 
ceux qui m'aident si obligeamment dans l'accomplisse- 
ment de ma longue entreprise. 


Le 
ور الذهب ومعادن الجوهر‎ 
LU الباب الرابع عشر بعد‎ 
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و المأمون عبد الله بن هارون AGAS,‏ ابو جعغر وامه 
بادغیسیۃ اسما مراجل as,‏ ان کنيته aal‏ العباس وهو أبن 
تمان وعشرين سنة وشهرين وتوف بالبديدون cse de‏ القشيرة 
وق عیں بخمرج Län‏ هذ| sall‏ امعرون بالیبديدون وقيل أن 
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CHAPITRE CXIV. 


KIALIFAT D'EL-MAMOUN. 


El-Mamoun (Abd Allah ben Haroun; son surnom patro- 
nyinique était Abou Djáfar, ou, selon d'autres, Abou I- Abbas; 
sa mère, originaire de Dadeguis, se 11 Meradjil) fut 
proclamé Khalife à l'âge de vingt-huit ans et deux mois. Il 
mourut à Bedidoun (lisez Podendoun , Hodédov) prés de la 
source El-Kochairah, de laquelle sort la rivière connue sous 
le nom de Bedidoun ; on dit que le nom grec de cette source 
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اسما بالرومية أيضارقة وپل d!‏ طرسوس فدفن de Lu‏ يسار 
المج سنة تمان عشرة cles‏ وهو أبن تسع وأربعين Rim‏ 
فکانت خلافته Gel‏ وعشريس ie iw‏ أربعة عشر شرا 
کان ارب si‏ جد de Bas) go‏ ما ذکرنا وقيل سغتاں 
ue‏ ا Ji obs‏ شراسان اون A ae‏ تلك روب 
GEL‏ ودی À‏ على A HU‏ الامصار ولحرميى واللور والسهل 
Jude‏ ا حواد له طاهر وغلب علي de den)‏ د Ak‏ 
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aol 8 کان‎ Le ge وسيره‎ suai می‎ JF دک‎ 
gt اوه‎ GE سی‎ E 


est Aidareka. Le corps de Mamoun fut transporté à Tarsous 
el enterré dans cette ville, à gauche de la Mosquée (année 
118 de l'hégire). Il mourut âgé de quarante-neuf ans, aprés 
un règne de vingt et un ans, sur lesquels il passa quatorze 
mois à combattre son frère Mohammed, fils de Zobeidah , 
comme nous l'avons raconté ci-dessus (voir t. VI, chap. cxiu); 
d'autres historiens disent que cette guerre dura deux années 
et cinq mois. Pendant toute cette lutte, Mamoun fut salué 
du litre de Khalife par les populations du Khoraçän, et l'on 
joigñit son nom aux prières publiques dans les grandes 
villes, à Médine et à la Mecque, ainsi que dans les provinces 
et districts des pays de plaines et de montagnes que Taher 
avait soumis, et qu'il occupait pour Mamonn, tandis que 
Mohammed (Emin) ne fut reconnu Kbalife qu'à Bagdad 
seulement, et nulle part ailleurs. 


RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; APERÇU DES ÉVÉNEMENTS 
DE SON RÈGNE. 


Mamoun se laissa dominer par Fadi ben Sehl à un tel 


CHAPITRE CXIV. n 
تم‎ E nike دس‎ Au y) قوم‎ Es شراعفا فقن‎ 
بعد ذلك منم اچد بن سداد ا‎ St سڅ ليه‎ 
وګرو بن مسعدة وابو عبادة وکل هولاء سه عليه برسم‎ 
فعرښس‎ ale, سبع عشرة‎ Rias الوزارۀ ومات کرو بن مسعدة‎ 
الفضل‎ je eat) de ولم بعرن لمال وزير غيرة وغلب‎ AU 
E ds cs, بې‎ od» مروان‎ cri 
pale تسع‎ Al Miopa وفو‎ ALA وما بطوس ودفن‎ äus 
ابرهم بس‎ Pu غير ذلك وا‎ As pet سنة وستۀ‎ 
وګان المأمون بظهر التشيح وابن‎ aE ALE ck ال ې دی العرون‎ 

te‏ داو 


point que, ce ministre layani conirarié jusque dans l'ac- 
quisition d'une esclave, Mamoun finit par le mettre à mort, 
ou, comme le prétendent quelques personnes, il aposta des 
gens qui le tuérent. Son autorité fut alors pleinement re- 
connue par les ministres qui succédèrent à Fadl; tels que 
Ahmed (fils de Khaled), surnommé le Louche; Amr, fils de 
Macàdah, et Abou Ybadah , quile saluèrent en leur qualité de 
vizirs. Amr, fils de Macádah, étant mort en 217, Mamoun 
confisqua ses biens, mesure que désormais il ne prit à lé- 
gard d'aucun autre ministre. Enfin Mamoun subit, en der- 
nier lieu, l'influence de Fadl, fils de Merwan et de Mo- 
hammed, fils de Yezdad. 

Sous son règne, Ali, fils de Riza, mourut empoisonné à 
Tous et fut enterré dans cette ville; il était agé de quarante- 
neuf ans et six mois, mais ce chiffre est contesté. 

Mamoun dirigea des attaques satiriques contre son oncle 
paternel Ibrahim (fils de Mehdi), surnommé ۱0-0017 
le Khalife, qui professait les doctrines chvites, avait critiqué 
en ces termes Ibrahim, qui était sunnite : 
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جوت ېغه می قبل وون«‎ D TIU 
Axa» النبى واهل‎ de وصل‎ 
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فاجابه ابرهم رادا عليه 

اذا الشيئ ججم ف مقال فسرك ان يبوح بذات نغسه 
فصل T de‏ وص اح يبيد وزبرب× وجاریه À aan y‏ 
ولا برهم جن ال دی مع laaj gli]‏ حسان 2 موجودة e‏ 
کناب الاخبار لابرهم ہں للېدی'"' ودخل ابو Als‏ القاسم 
ol‏ عیسی de GANT‏ الماموں فقال له یا قاسم ما احسس ابياتك 


Veux-tu avoir le bonheur de tuer uu Murdjite (partisan de la doctrine 
de la foi sans les œuvres) sur le coup et avant l'heure assignée à sa mort? 

Répète devant lui la mention du nom d'Ali, et prie pour le Prophète 
et pour les membres de sa famille. 


Ibrahim riposta en ces termes : 


Lorsqu'un Chyite balbutie dans son jargon, veux-tu avoir le bonheur 
de lui faire rendre ûme? OC 

Prie pour le Prophète et pour ses deux compagnons (Abou Bekr et 
Omar), qui furent ses ministres et qui reposent dans la tombe auprès de 
lui. 

Le récit très-curieux des rapports Ibrahim avec Mamoun 
se trouve dans l'ouvrage intitulé Histoire d'Ibrahim, fils de 
Mehdi. 

Abou Dolaf Kacem (fils de Yca), l'Adjélite, se trouvant 
un jour chez Mamoun, ce prince lui dit : « Kacem tu as 
décrit en beaux vers la guerre, le goût que tu as pour elle, 
et l'éloignement que t'inspirent les chanteuses. — Prince 
des Croyants, demanda-t-il, quels sont ces vers?» Mamoun 
lui cita le suivant : 
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تريك kA‏ بروس الاسل 
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کان عليهم شروق الطغل 
جهول بطیش de‏ می جهپل 


اذا cai.‏ اخذت مهرفا Qu,‏ تساقط بې القٌند 


تم قال b‏ أمير CAT‏ هلک د لخن مع E^ de» br SH‏ 


Tirer le sabre hors du fourreau, fendre les rangs ennemis, faire jaillir 
le sang et abattre les têtes.. .. 


— « Que vient-il ensuite, û Kaçem? » — Le poëte poursuivit 
ainsi : 


Disparaitre dans des tourbillons de poussière, alors que le trépas se 
montre à la pointe des lances vacillantes, 

Alors que la mort , hideuse fiancée, surgissant du milieu des flammes, 
montre ses dents aigués, 

Et s'avance lentement : ses enfants qui semblent illuminés des feux de 
l'aurore (allusion aux armes étincelantes des guerriers ), 

Se provoquent comme des coqs dout la voix se répond; fous, ils se dé- 
chainent contre des fous; 

Pendant que la fiancée fatale réclame pour sa dot les tétes qui tombent 
en foule au milieu de la mélée : 

Voilà ce qui me charme et m'attire plus que la voix des chanteuses, 
plus que les gais festins d'une journée rafraichie par la pluie; 

Car je suis le fils du glaive, le champion des combats, je suis la mort 
qui menace, et le destin qui s'approche. 


— «Oui, Sire, ajoula le poële, voilà ce qui fait ma joie en 
face de «os ennemis, quand vos partisans fortifient 0 
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courage et que vous dirigez mon bras. Que d'autres recher- 
chent les plaisirs de l'orgie; ce qui m'attire moi, c'est la 
guerre, c'est la lutte sans trêve.» Mamoun lui répondit : 
« Puisque ce genre de. poésies est le tien, puisque ton seul 
bonheur est la guerre, que laisses-tu donc à cette belle en- 
dormie que tu chantais avec une ardeur à peine dissimu- 
lée? — Dans quel passage de mes poésies, Sire? demanda 
Abou Dolaf. — Dans celui-ci : 


O toi qui dors et condanmnes mes yeux à l'insomnie, savoure en paix 
les douceurs du sommeil; 

Dieu sait pourtant combien mon cœur souffre du crime que tes beaux 
veux ont commis! 


— «Prince des Croyants, s'écria Abou Dolal, c'est l'erreur 
d'une heure d'insomnie et d'accablement, De ces vers, les 
uns expriment une ancienne supplication, les autres mes 
aspirations plus récentes. — Kacem, reprit le Khalife, qu'il 
est éloquent Pauteur de ce distique : 
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Je maudis à cause de toi les jours qui nous séparent : les nuits n'ont 
pas d'excuse, qui nous retiennent loin l'un de l'autre. 

Lorsque deux amants ne se voient qu'à travers la pensée d'une félicité 

qui n'est plus, le souvenir s'efface bientót. 
— « Oui, Sire, répondit Abou Dolaf, grande est l'éloquence 
du chef de la famille hachémite, du souverain. abbasside 
quiacomposé ces vers. » Mamoun lui demanda : e Cominent 
ta pénétration d'esprit estelle amenée à conclure que je suis 
l'auteur de ces vers, et cela sans hésiter, sans concevoir le 
moindre doute? — Prince des Croyants, répondit le poëte, 
la poésie est semblable à uu tapis de laine; quand on mêle aux 
fils ordinaires une laine plus belle et plus fine, sa beauté se 
distingue au milieu du tissu et brille d'un plus vif éclat dans 
l'ensemble de l'ouvrage. » 

Mamoun disait souvent : « Un roi peut tout pardonner, 
excepté l'atteinte portée à sa puissance, la divulgation de ses 
secrets et un outrage fait à son harem. » — Jl disait encore : 
« On doit différer autant que possible de livrer bataille, et, 
si elle devient inévitable, il faut en donner le signal à la fin 
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de la journée; » mais cette maxime est attribuée aussi à 
Anouchirwán. Voici une autre parole de Mamoun : « Tous 
les stratagémes sont impuissants à éloigner la fortune quand 
elle arrive, et à la retenir quand elle s'éloigne.» C'est le 
méme souverain qui disait quand l'autorité ne lui fut plus 
contestée : «Quelle grande chose, si elle n'était néant! 
Quelle royauté, si elle ne devait finir par la mort! Quelle 
félicité, si elle ne devait être déçue! Quelle journée, 
si lon pouvait se fier au lendemain!» I disait encore : 
« L'affabilité consiste en un exlérieur aimable, un caractère 
qui réchauffe et féconde les cœurs; en un abord facile, une 
bienveillance étendue, une large distribution d'éloges. Cette 
qualité est, pour les gens de mérite, un don et une force; 
elle est la première des qualité saimables et le jalon de la puis- 
sance, la plus louable des habitudes morales, la porte de la 
popularité et la clef de la sympathie. » — «Les rois des 
hommes dans ce monde, disait-il aussi, ce sont les généreux, 
et dans l'autre monde, les hommes pieux. Une grande for- 
tune dans des mains qui ne savent en faire usage, c'est un 
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festin placé au bord d'un égout. Si l'avarice était un chemin, 
je ne le suivrais pas, une tunique, je ne m'en revétirais 
point. » 

Mamoun, assistant à une célébration de mariage entre 
membres de sa famille, fut prié par l'assemblée de pro- 
noncer une allocution et il s'exprima en ces termes : « Gloire 
à Dieu! Toute louange revient à Dieu; l'apótre de Dieu est 
son élu; le meilleur guide est le livre divin. Le Trés-Haut a 
dit : Mariez ceux de vous qui vivent dans le célibat; unissez 
vos serviteurs honnétes à vos servantes vertueuses. S'ils sont 
pauvres, la bonté de Dicu les enrichira; car il embrasse tout 
et sait tout (Koran, XXIV, 32). Si, à défaut d'un verset po- 
sil'f et d'une coutume constamment suivie, le mariage n’a- 
vait recu de Dieu que le seul avantage d'unir des créatures 
étrangères ou amies, l'homme bien inspiré et habile devrait 
y courir, Phomme intelligent et sage devrait y tendre avec 
empressement. Un tel, dont vous connaissez parfaitement la 
généalogie, vous demande la main de N. votre noble demoi- 
selle, et lui apporte une dot de tant. Exaucez la prière de 
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notre client, consacrez l'union qu'il sollicite, et ne pro- 
noncez que de bonnes paroles alin d'être remerciés et ré- 
conipensés. Je termine en implorant la miséricorde de Dieu 
pour moi et pour vous. » 

Tomamah, fils d'Achras , raconte le fait suivant. « Nous 
étions un jour, dit-il, dans le salon de Mamoun lorsque 
Yahya, fils d'Aktam, s'y présenta; celui-ei voyait avee peine 
le crédit dont je jouissais auprès du Khalife. Nous discutions 
un point de jurisprudence : dans le cours de la discussion, 
Yahya citant. l'opinion d'Omar ben Khattab, d'Abd Allah 
ben Macoud , d'Iba-Amr et de Djabir, je lui répondis qu'ils 
s'étaient tous trompés et qu'ils avaient méconnu leslois d'une 
déduction rigoureuse. Ému et scandalisé de ces paroles ; 
Yahya dit au Khalife : « Prince des Croyants , cet homme ose 
accuser d'erreur tous les compagnons du Prophète à la fois. 
— Dieu tout-puissant, serait-ce vrai, ó Tomamah? me de- 
mandale Khalife.— Sire, répliquai-]e, il ne s'inquiète ni de ce 
qu'il soutient, ni de ce qu'il condamne; » et, me tournant vers 
mon adversaire, j'ajoulai : « N'as-tu pas prétendu qu'aux yeux 
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de Dieu la vérité était dans la bouche d'un seul homme? » 
Yahya en convint: je continuai : «Ainsi, selon toi, neuf 
d'entre eux se sont irompés et le dixième a dit vrai. Eh bien, 
moi, j'ai affirmé que le dixième s'est trompé el tu n'as pas 
dit le contraire.» Mamoun me regarda en souriant et me 
dit : « Abou Mohammed (surnom de Yahya) ne se doutait 
pas que tu lui ferais une semblable objection. » Yahya me 
pressant de m'expliquer, je continuait ainsi : N'asctu pas 
avancé qu'un seul était dans le vrai? — Assurément, dit-il. 
— Dieu, ajoutaije (que son nom soit glorifié et. exalté!), 
peut-il permettre que la vérité ne soil pas proclamée par un 
des Compagnons de l'apótre? — C'est impossible. —- Celui 
qui le combat et u'adopte pas son opinion, n'a-til pas, 
selon toi, méconnu la vérité?» Yahya en convint. « Done, 
urécriai-je, tu adoptes l'opinion que tu rejetais et tu affir- 
ines ce que tu as d'abord repoussé et réprouvé. Ma déduc- 
tion est plus rigoureuse que la tienne ; en effet, j'ai combattu 
les autorités, quant à la forme de leur assertion; or, là où est 
l'approbation de Dieu, là est la vérité, je les ai done repoussées 
parce qu'elles étaient en désaccord (avec cette approbation de 
Dieu). Ensuite l'enchatuemient des preuves nra. amené à 
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l'opinion de l'un d'eux et j'ai rejeté l'opinion de mes adver- 
saires, tandis que toi, tu as incriminé tes adversaires et quant 
au sens extérieur, et quant au fond, c'est-à-dire en ce que 
Dieu approuve. » 

Une députation étant venue de Koufah à Bagdad et s'étant 
présentée chez Mamoun, ce prince lui tourna le dos; un 
vieillard qui était au nombre des délégués lui tint alors ce 
langage : « Prince des. Croyants, il n'y a pas de main plus 
digne de nos baisers que la vôtre, parce qu'il n'y en pas de 
plus haut placée pour le bien, ni de plus éloignée du mal. 
Votre pardon enveloppe tous les coupables. Dieu fasse que 
vos ennemis soient fauchés par votre glaive, chassés par votre 
colére, écrasés par voire puissance!» Le Khalife dit alors 
à son ministre (voir ci-dessus, p. 3) : « Amr, l'orateur de 
Celle troupe est le plus éloquent des orateurs; veille à ce que 
leur requête soit accueillie. » Et en effet ils reçurent satisfac- 
lion. 

Au rapport de Tomamab, fils.d'Achras, on dénonca un 
jour à Mamoun dix habitants de Basrah comme étant des 
impies qui professaient la doctrine de Manès et les deux 
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principes de la lumière et des ténèbres. Après qu'il se les fut 
fait nommer un par un, il ordonna qu'on les lui amenát. Un 
parasite, qui les apercut au moment où on les réunissait, se 
dit : « Voilà des gens qui s'assemblent pour quelque bom- 
bance; » il se glissa donc au milieu d'eux et les accompagna, 
sans les connaitre, jusqu'au bateau oü leurs gardiens de- 
vaient les embarquer. « Plus de douie, c'est une partie de 
plaisir, » s'écria notre parasite, et il monta avec eux à bord 
de l'embarcation. Mais bientôt on apporta des chaines avec 
lesquelles on attacha toute la troupe, y compris l'intrus, qui 
se disait à lui-même : « Ma gourmandise a fini par nren- 
ferrer!» Puis s'adressant aux anciens de la bande : « Pardon, 
leur dit-il, qui êtes vous? — Dis-nous plutôt qui tu es et si 
tu comptes parmi nos frères, lui. répondirent-ils. — Dieu 
sail que je ne vous connais guère, répliqua l'étranger. 
Quant à moi, sans mentir, je suis parasite de mon métier. 
En sortant de chez moi aujourd'hui, je vous rencontrai. 
Frappé de votre extérieur agréable, de votre bonne mine, 
de votre apparence confortable, je me suis dit : Voici des 
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vieillards , des hommes mürs, des jeunes gens qui s'en vont 
festiner; en conséquence, je me mêlai à vous, et pris place à 
cóté de l'un de vous comme si j'étais des vótres. En arrivant 
dans cette embarcation, la trouvant ornée de coussins et de 
tapis et voyant ces plateaux, ces sacs, ces paniers bien gar- 
nis, j'ajoutai : «Ils vont se récréer dans quelque château et 
parc de plaisance ` voici pour moi une heureuse journée. » 
J'étais encore tout à ma joie, lorsque est survenu ce gardien 
qui vous a enchainés et moi avec vous. Cette aventure con- 
fond mon esprit, dites-moi enfin ce qui se passe.» Ces pa- 
roles amusèrent et firent sourire les prisonniers; mis en 
gaieté et belle humeur, ils lui dirent : « Maintenant que tu es 
sur la liste et que tu as ta chaine, apprends que nous sommes 
des Manichéens qu'on a dénoncés à Mamoun; on nous con- 
duit en sa présence; 1l nous demandera qui nous sommes, 
nous questionnera sur notre croyance el nous exhortera au 
repentir et à l'abjuration en nous soumettant à diflérentes 
éprenves; il nous montrera, par exemple, une image de 
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Manès en nous ordonnant de cracher dessus et de la renier; 
il nous forcera à sacrifier l'oiseau de marais appelé tezredj 
(nom persan du faisan). Quiconque y consentira aura la vie 
sauve, quiconque s'y refusera sera mis à mort. Quand tu 
seras appelé et soumis à l'épreuve, tu diras qui tu es el 
quelle est ta croyance, d'après ce que ton esprit te suggé- 
° rera, Mais ne le disais-tu pas parasite? Or les parasites ont 
une ample provision de contes et de nouvelles; abvége donc 
notre traversée jusqu'à Bagdad par le récit de quelque bonne 
légende, de quelque histoire amusante. » Une fois arrivés 
à Bagdad, les prisonniers furent conduits en présence de 
Mamoun; il les appela par leur nom et à tour de rôle; il 
demanda à chacun d'eux quelle était sa secte, el l'inter- 
rogea sur la foi musulmane; il les invita à renier Manès en 
leur montrant son image avec ordre de cracher sur elle et de 
la désavouer, ete. À mesure qu'ils refusaient de s'y soumettre, 
il les livrait au bourreau. On arriva enfin au parasite. 
Mais comme on en avait fini avec les dix prisonniers et la 
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liste étant épuisée, Mamoun demanda aux gardes quel était 
cet homme : «En vérité nous men savons rien, répondi- 
rentils. Nous l'avons trouvé parmi eux et nous l'avons amené. 
— Qui es-tu? lui dit 16 Khalife — Prince des Croyants, je 
répudie ma femme si je comprends quelque chose à ce qu'ils 
disaient. Je ne suis qu'un pauvre parasite, » et il lui conta 
son histoire du commencement à la fin. Le prince s'en 
amusa beaucoup; puis il lui fit présenter l'image de Manés. ` 
Non content de la maudire et de la renier, le parasite ajouta : 
« Donnez-la moi, que je la décore d'une belle ordure. Par 
Dieu, je ne sais si ce Manés était juif ou musulman. » Ce- 
pendant Mamoun allait le châtier à cause de son parasitisme 
effréné et de sa témérité, lorsque Ibrahim, fils de Mehdi, 
qui se tenait debout devant le monarque, lui dit :» Sire, 
accordez-moi la grâce de cet homme et je vous conterai une 
singulière aventure de bohéme dont j'ai été le héros ; » 
ensuite, sur l'invitation du khalife, il poursuivit en ces 
termes : « Prince des Croyants, j'étais sorli un jour, et me 
promenais en désceuvré à travers les rues de Bagdad, lorsque 
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j'arrivai devant le pavillon d'une haute maison d’où s'exha- 
laient un parfum d'aromates et d'épices, un fumet de casse- 
roles, dont je fus singulièrement alléché. Je m'adressai à un 
tailleur et lui demandai à qui appartenait la maison. — « A 
un marchand de Ja corporation de la toile, me dit-il. — Son 
nom? — Un tel, fils d'un tel.» Je levai les yeux sur le pa- 
villon ; du treillis en bois qui en garnissait la fenêtre, je vis 
sorlir une main et un poignel comme je n'en avais jamais vu 
d'aussi beaux. Le charme de cette apparition me fit oublier le 
parfum de la cuisine et je demeurai là troublé, éperdu. Je 
demandai enfin au tailleur si le maitre du logis se permettait 
le nébid (vin de dattes). — « Oui vraiment, me dit-il, et je 
crois même qu'il traite aujourd'hui; mais ses convives sont 
des marchands, gens discrets comme lui. » Nous en étions là 
lorsque deux cavaliers de bonne mine se montrérent au bout 
de la rue venant de notre côté. — « Voilà ses deux invités, » 
me dit le tailleur. — Quels sont leurs noms et leurs surnoms 
patronyniiques?» H me renseigna là-dessus; aussitót je 
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poussai ma montnre et me placai entre les deux cavaliers en 
disant : « Que ma vie soit votre rançon! un tel (que Dieu lc 
récompense!) vous attend avec impatience. » Je les escortai 
jusqu'à la porte; ils me précédèrent et j'entrai sur leur 
trace. Le maitre de la maison m'apercut et, ne doutant pas 
que je ne fusse introduit par ses amis, il m'accueillit gra- 
cieusement et me fiLasseoirà la place d'honneur. Alors, Sire, 
on apporta la table; elle était richement servie, et nous 
fimes honneur à ces plats, dont la saveur l'emportait encore 
sur le fumet. « Voici déjà le festin de gagné, me dis-je; reste 
le mystère de la main et du poignet.» La table, enlevée et 
les ablutions terminées, on se dirige vers le salon de con- 
versation: c'était une grande et helle pièce, richement ornée. 
Mon hôte redouble de politesse et se tourne de mon côté en 
causant; les deux convives ne doutent plus alors que je ne sois 
invité, tandis que l'hôte ne me traitait de la sorte que parce 
qu'il me croyait amené par ses deux amis. Nous avions déjà 
vidé quelques coupes, lorsque une jeune esclave se. présenta 


` 
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gracieuse et souple comme une branche de saule, et nous 
salua sans timidité. On lui offrit un coussin, on lui apporta 
un luth que l'on placa sur ses genoux, ct elle l'accorda avec 
une habileté dont je fus frappé. Elle se mit alors à chanter 
l'air suivant : 

Mon regard a soupçonné sa présence et lrôlé son visage et ce regard 
lancé à la dérobée y a laissé une empreinte. 

Ma main l'a attiréc ; elle a effleuré la sienne, et sous le contact de ma 
main ses doigts ont frémi amoureusement. , 

Son souvenir a traversé mon cœur et à mon tour je l'ai blessée; j'igno- 
rais que d'une pensée pfit naître une blessure. 


— « Vraiment, Sire, la beauté et la perfection de ce chant 
m'avaient tronblé et ému. Elle reprit son hith et chanta : 


D'un signe je lui ai demandé : Sais-tu à quel point je Caime? Et elle 
ina repondn dans une aillade : je suis fidèle à ton amour. 

J'ai su cacher scrupuleusement son secret, et elle aussi a veillé à ce 
qu'il ne ft pas divulgué. 
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«Je criai, j'invoquai mon salut éternel; mon émotion était 
si vive, que je n'étais plus maitre de moi et ne pouvais me 
contenir. L'esclave continua son chant : 

N'est-il pas surprenant que, réunis dans le méme lieu, nous ne puis- 
sions ni demeurer seuls, ni parler de notre amour? 

Nos yeux seuls peuvent, à la dérobée, exprimer la passion qui nous 
torture, le feu qui dévore hos entrailles. 

Nous n'avons pour nous comprendre que le frémissement de nos lè- 
vres, le monvement de nos sourcils, nos regards à demi voilés et notre 
cœur, qui échange un salut. 

— «En vérité, Prince des Croyants, l'habileté et la science 
de cette chanteuse, le talent avec lequel elle avait su expri- 
mer les paroles du libretto sans sortir du théme primitif, 
tout cela m'inspira un mouvement de jalousie : « Jeune fille, 
lui dis-je, il te reste encore à apprendre.» Ces paroles l'irri- 
tèrent, elle jeta son luth et s'écria : « Depuis quand admettez- 
vous dans votre inüinité aussi fàcheux convives?» Je me 
repentis de ce que j'avais fait en voyant les dispositions de 
l'auditoire changer à mon égard. « Y a-t-il un Luth ici? de- 
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mandaije. — Oui, Seigneur, me répondit-on. » Dès qu ou 
me l'eut apporté, je l'accordai à ma guise et je chantai les 
paroles suivantes : 

Pourquoi ces demeures restent-elles insensibles à ina douleur? Sout- 
elles sourdes? Le temps les a-t-il renversées? 

Hélas! Ceux que j'aimais sont partis au déclin du jour, et l'on m'an- 

uonce leur départ. Qu'ils meurent s'ils doivent mourir; s'ils vivent, je 
vivrai! 
— «Je n'avais pas encore terininé mon chant, que la belle 
esclave se précipitait à mes pieds et, les tenant embrassés, 
me disait : « Seigneur, pardonnez-moi, au nom du ciel. Je 
n'avais jamais entendu chanter cet air avec une telle perfec- 
tion. » Son maitre et tous ceux qui étaient présents se levè- 
rent el suivirent son exemple; la joie venait de renaître, les 
coupes circulaient plus rapidement, ou buvait à pleines ra- 
sades. Je continual ainsi : 

Dis-moi, je t'en supplie, pourrais-lu m'oublier, lorsque ton souvenir 
me fait répandre des larmes de sang? 
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Je me plains à Dieu de l'avarice de cette belle et de ma prodigalité; je 
lui offre du miel, et elle ne me présente que la coloquinte, aux 5 
amers. 

Je me plains de son éloignement, moi qui ne veux vivre qne pour lui 
prodiguer ma tendresse. 

Rends à la vie un amant dont tu as brisé le cœur; ne l'abandonne pas 
ivre, affolé d'amour! 


— «L'enthousiasme de mes auditeurs devint si vif que je 
craignis qu'ils ne perdissent la raison: je me tus un moment 
pour leur laisser le temps de se remettre, puis, reprenant 
mon luth pour la troisiéme fois, je chantai : 


Ton amant est en proie à des douleurs poignantes; nn fleuve de larmes 
inonde son corps. 

Une de ses mains sc lève suppliante pour demander an ciel da fin de 
ses souffrances, l'autre main s'appuie sur son cœur. 

Oh! venez voir un pauvre amoureux que le désespoir fait délirer ct 
dont la main et les yeux peuvent seuls exprimer les désirs! 


— «Par mon salut éternel, s'écria l'esclave, voilà, maf- 
tre, ce qui s'appelle chanter. » Cependant l'ivresse commen- 
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cait à tourner les têtes : le maitre du logis qui supportait, 
mieux que ses deux convives, l'influence du vin, les confia 
aux soins de ses propres domestiques et des leurs, et les fit 
reconduire chez eux. Je demeurai seul avec lui; aprés avoir 
encore vidé quelques coupes, il me dit : «En vérité, Sci- 
gneur, je considère comme perdus les jours passés sans vous 
connaitre. Dites-moi qui vous êtes, cher maitre. » Ses ins- 
tances devinrent si vives que je finis par me nommer. Aus- 
sitôt il se leva et me baisa sur Ja tête en disant : « J'aurais 
été surpris, Monseigneur, que, dans un rang inférieur au 
vôtre, on possédàt de pareils talents. Ainsi done la royauté 
était chez moi depuis tantôt et je l'ignorais! » Pressé par lui 
de raconter mon aventure et le motif qui m'avait attiré, je 
lui fis connaître l'histoire du repas qu'on apprétait et l'ap- 
parition de la main et du bras à la fenêtre. Hl appela une de 
ses esclaves et lui dit : « Va dire à unc telle de descendre. » 
Il me fit ainsi amener toutes ses esclaves l'une aprés l'autre. 
Après avoir examiné leurs mains : «Ce n'est pas cela, mé- 
criatjje. » — « Vrai Dieu, me dit enfin mon hôte, il ne reste 
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plus que ma mère et ma sœur, je vais les faire conduire en 
voire présence. » Une telle générosité, une bienveillance si 
large me laissaient tout surpris; je lui dis alors : « Que ma 
vie soit votre rançon! avant d'appeler la mère, commencez 
par la sœur; c'est peut-être celle que je cherche. — C'est 
vrai,» répondit-il, et il donna des ordres en conséquence. 
Dès que je vis sa main el son poignet, je m'écrial : « C'est 
elle, mon cher hôte, c'est elle! » Sans perdre un instant, il 
ordonne à ses gens de réunir dix vieillards choisis parmi les 
notabilités du quartier. Il se fait ensuite apporter une somme 
de vingt mille dirhems en deux groups (badrah), et (s'adres- 
sant aux nouveaux venus): « Voici ma sœur une telle, leur 
dit-il, je vous prends à témoins que je la marie au seigneur 
Ibrahim, fils de Mehdi, et que je lui constitue, aux lieu et 
place de son mari, une dot de vingt mille dirhems. » Nous 
donnämes l'un et l'autre notre consentement au mariage : 
aprés quoi je présentai une des bourses à ma jeune femme 
et partageat l'autre entre les témoins, en leur disant : « Ex- 
cusez-nioi , C'est tout ce dont je puis disposer en ce moment. » 
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ls acceptèrent mon présent et se retirèrent. Mon hôte me 
proposa alors de faire préparer dans sa propre maison un 
appartement pour moi et ma jeune épouse. En vériié, Sire, 
tant de générosité et de bonté me rendait tout confus; je le 
priai seulement de me procurer une litiére, désirant con- 
duire ma femme chez moi. ll y, consentit avec la méme 
complaisance, fit. préparer une litière qui nous transporta 
dans ma demeure et je vous jure, Sire, qu'il n'envoya un 
lrousseau si magnifique, qu'une de mes maisons ne pou- 
vait en contenir les splendeurs. » — Mamoun fut émerveillé 
de la générosité de cet homine; il donna d'abord la liberté 
el un riche cadeau au parasite, et il ordonna ensuite à Ibra- 
hin de lui présenter son beau-père; celui-ci devint un des 
courtisans du Khalife, un de ses familiers, et fut admis, avec 
les marques de la plus flatteuse bienveillance, aux réceptions 
intimes , connue en toute autre occasion. 

Moberred et Tàlab racontent que Koultoum el-Attahi 
faisait antichambre chez Mamoun lorsque Yahya, fils d'A. 
tam, vint à passer. Attabi lui dit : « Voudriez-vous informer 
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le Khalife de ma présence? — Je ne suis pas huissier, ré- 
pondit Yahya. — Je le sais, répliqua le poéte, mais vous 
éles homme de mérite et le mérite est une protection. — 
Mais vous me détournez de mon chemin. — Dieu, reprit 
Attabi, vous a accordé le rang et la fortune; ces deux biens 
s'accroitront pour vous si vous en êtes reconnaissant; ils di- 
minueront si vous êtes ingrat. Je suis plus généreux pour 
vous, que vous ne l'étes envers vous-même, puisque je vous 
offre l'occasion d'augmenter votre fortune et que vous la 
refusez. Toute chose, d'ailleurs, est soumise à la dime; 
l'homme puissant s'en acquitte en employant son crédit en 
faveur de celui qui le sollicite. » Yahya se décida enfin à aller 
prévenir le Khalife; Attabi fut introduit. Ishak, fils d'Ibra- 
him Moçouli, était présent à l'audience. Mamoun invita 
le nouveau venu à s'asseoir, il s'informa de sa santé et de 
ses affaires; celui-ci fui répondit avec un à-propos et une 
élégance qui charmèrent le prince. Mamoun s'étant mis à 
le plaisanter, le vieillard crut que le prince faisait peu de 
cas de lui et il lui dit : «Sire, il faut caresser avant de 
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traire (locution proverbiale; cf. Mariri, p. 520; Meidani, I, 
p. 91.)» Mamoun ne comprit pas bien l'intention du 6 
et regarda Ishak, lequel lui fit un signe du coin de l'œil. Le 
prince fit alors apporter mille dinars et ordonna qu'on les 
déposät devant Attabi ; puis il reprit la conversation sur un 
ton familier, et excita Ishak à se jouer malicieusement de 
son hôte. Ishak se mit donc à le contredire sur tous les 
sujets de la conversation, sans lui laisser jamais le dernier 
mot. Attabi en fut tout surpris et, ne.sachant pas qu'il avait 
affaire à Ishak, il demanda au Khalife la permission d'inter- 
roger son interlocuteur sur son nom et sa famille. En ayant 
reçu l'autorisation, il lui demanda : «Qui es-tu et com- 
ment te nommes-tu? — J'appartiens à la race humaine, ré- 
pondit Ishak, et mon nom est Koulbacal ( mange oignon). — 
Quant à ta race, reprit koultouni, c'est chose connue; mais 
je ne comprends rien à ton nom. D'ailleurs on ne s'appelle 
pas Koulbaçal. — Oh ! que tu es injuste ! riposta Ishak, est- 
ce que Koultoum (mange ail) n'est pas un nom? Or lorgnon 
vaut mieux que l'ail. »— Maudit homme, s'écria le poëte, quel 
sel dans ses propos! non, je i'i jamais vu un plus agréable 
causeur. Le Prince des Croyants veut-il me permettre de lui 
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offrir le cadeau dont j'ai été honoré, car en vérité Je suis 
vaincu? — Non, lui répondit Mamoun , garde ta part entière 
et nous allons lui faire donner pareille somme. » Ishak re- 
tourna ensuite dans sa demeure, et il y garda le poëte le 
reste de la journée. 

Cet Attabi, originaire de la frontière militaire. (djound) de 
Kinnasrin et d'el- Awacim, habitait Rakkah ville du Diar- 
Modar; il excellait dans la science et la lecture du Koran, 
dans la littérature et les connaissances, dans l'art épisto- 
laire et le style cadencé; sa mémoire, l'élégance de ses ma- 
nières, la pureté de son élocution, sa parole éloquente, sa 
supériorité dans la conversation, son talent d'écrivain, le 
charme de ses allocutions, la perfection de son écriture et 
enfin son heureux naturel, toutes ces qualités le placaient 
au-dessus de la plupart de ses contemporains. On cite de lui 
cette sentence : « L'homme a pour langue son secrétaire, pour 
visage son chambellan, et son ami intime est un autre lui- 
méme. » Il a versifié cette méme sentence ainsi qu'il suit : 
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L'homme a pour langue son secrétaire; pour visage son chambellan ; 
Son ami intime est un auire lui-même, et toutes ces choses lui sont 
nécessaires. 5 


On lui attribue aussi ces paroles : « Quand tu es investi 
d'un gouvernement, choisis avec soin ton secrétaire, car 
ceux qui sont éloignés ne jugeront de ta valeur que par la 
sienne. Prends un chambellan intelligent, puisque les solli- 
citeurs, avant d'arriver à toi, te jugeront d'après ce qu'il 
est lui-même: recherche chez tes confidents et tes intimes 
un caractere noble et sympathique, car on mesure le mérite 
d'un homme à celui de son entourage. » 

Un secrétaire, se targuant de sa supériorité sur un cour- 
tisan, disait à ce dernier : «Je suis un auxiliaire, tu 5 
qu'une ressource; on im'emploie aux affaires sérieuses, tu 
ne sers qu'aux futilités; on nous recherche, moi pour la ri- 
gueur, loi pour le plaisir; moi pour la guerre, toi pour la 
paix.» Le courtisan lui répliqua : « Je suis fait pour la fa- 
veur, tu Fes pour la vengeance; j'ai la considération, tu as 
la servilité; tu restes debout quand je suis assis; tu trembles 
tandis qu'on me traite en ami, C'est pour me satisfaire que 
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tu travailles, et tes laborieux efforis contribuent à mon bon- 
heur. Je suis un associé, tu n'es qu'un aide; je suis un égal, 
tu es un subalterne, etsi l'on m'a surnommé nedim (courti- 
san), c'est parce qu'on regrette (nadam) de me quitter. » — 
Mais nous ne pourrions rapporter les faits intéressants ni 
citer les beaux ouvrages d'Attabi sans nous écarter de notre 
plan et nous éloigner du but vers lequel nous nous diri- 
geons; nous n'avons méme inséré ici ces fragments que parce 
que l'enchainement du discours et les développements de Ja 
narration nous y ont entrainé. i 

Le fait suivant est raconté par Djawhari, d'après Otbi, 
qui le tenait d'Abbas Deiri. Un homme adressa une requête 
à Mamoun, dans laquelle il sollicitait une audience et la fa- 
veur d’être entendu. Sa requête ayant été accueillie, il se 
présenta chez le Khalife, le salua, et, invité par le prince à 
faire connaitre l'objet de sa demande, il s'exprima ainsi : 
« Apprenez, Prince des Croyants, que les rigueurs du sort, 
les caprices et les calanités de la destinée se sont acharnés 
contre moi et in'ont enlevé ce que la fortune m'avait ac- 


CHAPITRE CXIV. 3l 


فل تبق d‏ ضيعة yi‏ خربت ولا ل آن د قر ولا مغزل الا 
تهدم ولا مال الا Al vaste Ai cS‏ مك Fous ٢ Fou‏ 


des‏ دیں Jus de MES‏ واطغال وصبية صغار Ul,‏ شو کبیر 
قد قعدت ې الطالب وكبرت عن الکاسب gs‏ حاجة di‏ 
نظر امير المومنين وعطفه Lamo JE‏ هو pA A‏ أذ bpo‏ فقال 
وهذ!ا b‏ امير الؤمنس ع COLE‏ الدهر وعنه والله ما ظېر 
می las 1.8 La‏ لا A‏ هره دا cat) Le‏ 
قط AUS ces]‏ ولا اط اکا EE‏ 
تم امرله بضمسی الف در a‏ قال ابو العتاهية وجه 
ال الماموں فصرت Sall‏ فالفيته Ke lie‏ مغموما فاجمت 


cordé; il ne me reste pas un domaine qui ne soit ravagé, 
pas un canal qui ne soit ensablé, pas une maison qui ne 
tombe en ruine, un capital qui ne soit dissipé. Aujourd'hui 
je n'ai plus ni sou ni maille (littéral. ni cilice ni bure); j'ai 
de lourdes dettes, une nombreuse famille, des garcons et 
des filles en bas âge; je suis vieux, les besoins m'assiégent et 
je n'ai plus la force d'y satisfaire par le travail. Il faut donc 
qu'un regard généreux du Prince des Croyants tombe sur 
mot. » Tandis qu'il parlait, il ue put retenir un vent : « Sire, 
s'écria-t-il aussitôt, voici encore une preuve de l'acharnc- 
ment inouï du sort contre moi; jamais, je vous jure, pa- 
reille chose ne m'était arrivée qu'en temps et lieu.» Ma- 
moun, Ss'adressant à ses courtisans, leur déclara qu'il n'avait 
jamais vu nn homme d'un cœur plus robuste, plus ferme, 
et d'une ûme plus résolne, ci il lui lit compter une avance 
de cinquante mille dirhems. 

Voici ce que raconte Abowl-Atahyah : «Mamoun n'ayant 
fail appeler, je me rendis auprès de lui. Je le tronvai la 
têle basse, songeur el triste; je n'osais m'approcher de lui 
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dans les dispositions où je le voyais, lorsqu'il leva la tête el 
me fit signe de la main d'approcher; j'obéis. Il redevint 
pensif pendant un moment; puis relevant le front, il me dit: 
«Ismáil, l'ennui et le désir de la nouveauté sont une des 
dispositions naturelles de l'àme; elle s'accoutume à l'isole- 
ment aussi bien qu'à la société. — C'est vrai, Sive, lui ré- 
pondis-je, et j'ai exprimé ce sentiment dans un vers. — 
Quel est-il?» demanda le prince. Je repris : 

L'âme, quaud elle est dévoyée, ne se plaît qu'à passer d'une situation 
dans une autre. 

Mamoun admira ce vers ct me dit de continuer; mais je 
lui avouai que je ne pouvais rien y ajouter. Je passai le 
reste du jour auprès de lui; aprés quoi il me fit un présent, 
el Je me retiral. » 

On raconte qu'une nuit, ce Khalife ordonna à l'un de ses 
eunuques favoris de sortir et de lui amener le premier pas- 
sant qu'il rencontrerait en route, noble ou manant, quel 
qu'il fût. Cet officier s'éloigna et revint bientôt avec un 
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homme du peuple. Auprès du Khalife se trouvaient alors 
Moutaçem son frère, Yahya ben Aktam et Mohammed ben 
Amr, surnommé le Grec (Roumi); chacun d'eux faisait cuire 
un plat de sa facon. Mohammed, fils Ibrahim le Tahéride, 
dit au bonhomme : « Ce sont les intimes du Prince des 
Croyants que tu vois réunis ici; réponds à toutes leurs ques- 
tions. — Où donc allais-tu à cette heure? lui demanda Ma- 
moui; tu avais pourtant encore trois heures de nuit. » Cet 
homme répondit : « Le clair de lune m'a trompé, et, enten- 
dant le tekbîr d'un imam, Jai cru, à n'en pas douter, que 
c'était l'appel à la prière. » Mamoun invita le pauvre homme 
à s'asseoir, et, quand on fut parvenu à l'apprivoiser, le 
prince continua en ces termes : « Chacun de nous vient d'ac- 
commoder un mets; on va t'apporter un échantillon de 
chaque plat; tu le roüteras, puis tu nous en diras les mérites 
et ce que lu y trouves de bon. — Soit, répondit-il; appor- 
tez. » On lui présenta les plats sur un grand plateau, avec 
leurs couvercles et sans rien qui les distinguàt; seulement 
VIL 3 
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chaque cuisinier avait mis à son œuvre un signe particulier. 
Notre homme goûta d'abord le plat préparé par Mamoun : 
« Bravo!» fitil; et après en avoir avalé trois bouchées, il 
ajouta : « On croirait que c'est tout musc; celui qui a cui- 
siné cela ne peut être qu'un savant cuisinier, propre, ingé- 
nieux et élégant. » 1l passa au plat de Moutacem et dit: « Par 
Dieu! on jurerait qu'il est sorti de la même main que 
l'autre et qu'il a été accommodé avec autant de science. » 
Puis il goüta celui de Mohammed ben Amr le Grec : « Pour 
celui-ci, dit-il, c'est l’œuvre d'un cuisinier de race, qui réus- 
sit tout ce qu'il appréte. » Mais quand il eut goûté au plat 
du kadi Yahya, fils d'Aktam, il détourna la téte et s'écria : 
« Pouah! celui qui a cuisiné cela y a mis une ordure au lieu 
d'oignon. » Chacun de rire à gorge déployée; notre homme 
en fit autant; 11 se mit à plaisanter et à divertir par ses 
propos l'assemblée, qui le trouva fort amusant. Aux pre- 
mières lueurs de l'aurore, Mamoun, qui avait compris que 
l'étranger savait maintenant à qui il avait affaire, lui recom- 
manda de ne pas divulguer le secret de l'occupation dans 
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laquelle il les avait trouvés; il lui fit donner quatre mille 
dirhems, obligea chacun des cuisiniers d'y ajouter une quote- 
part proportionnée au rang de chacun et dit à cet homme : 
« Gare à toi si tu sors, une autre fois, à pareille heure! » A 
quoi celui-ci répondit : « Que Dieu ne nous empêche pas, 
vous de faire la cuisine, moi de sortir! » On s'informa de son 
métier, on prit son adresse et il fut dés lors admis au service 
du Khalife et de la cour, dont il devint le commensal. 
Abou Abbad le Secrétaire, qui fut un des familiers de 
Mamoun, raconte ce qui suit : « Mamoun me disait un jour: 
« Rien ne m'a jamais embarrassé comme la réponse.de trois 
personnes. La première est Ja mère de Dou 'Lriasetein (Fadl 
ben Sehl), lorsque j'allai lui exprimer mes regrets de la 
mort de son fils et que je lui dis : « Ne vous désolez pas et 
cessez de pleurer la mort de votre fils; Dieu l'a remplacé 
en vous donnant en moi un enfant qui vous tiendra lieu de 
celui qui n'est plus; à la confiance que vous lui témoi- 
gmiez en toutes choses, veuillez ne pas substituer de la ré- 
serve à mon égard.» Elle pleura et ine. répondit : « Prince 
3. 
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quand je lui dois un autre fils tel que vous?» — En second 
lieu, ce fut quand on m'amena un homme qui se faisait 


passer pour prophète : «Qui es-tu? lui demandai-je. —. 


Moïse, fils d'Amran. — Prends garde! continuaï-je; Moïse 
avait des signes et des preuves manifestes de sa mission : 
par exemple, le báton qu'il jeta et qui dévora les sortiléges 
des magiciens; sa main qu'il retira toute blanche de son 
sein» (cf. Koran, xxvm, 31 et 32); et je me mis à lui 
énumérer les preuves qui furent accordées à Moise pour 
confirmer son caractére de prophéte : « Eh bien, lui dis-je, 
si tu me montres un seul des signes, un seul des miracles 
qu'il a accomplis, je serai le premier à croire en ta mission; 
sinon tu mourras. — Tu as raison, me répondit cet homme; 
seulement je n'ai produit les signes de ma mission que 
lorsque Pharaon eut dit : Je suis votre seigneur supréme ( Ko- 
ran, LXXIX, 24); si tu veux en dire autant, je suis prêt à 
te montrer les miracles que j'ai accomplis devant lui. » — 
La troisième circonstance est celle-ci : Les habitants de Kou- 
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fah s'étant concertés pour se plaindre à moi de leur gouver- 
neur, homme dont la doctrine et la conduite avaient toute 
mon approbation, je leur fis répondre ceci : « Quoique je 
sois édifié sur le compte de cet agent, j'ai résolu néanmoins 
de vous donner audience demain dés le matin; choisissez 
donc un délégué qui soutiendra le débat en votre nom, car 
Je redoute votre loquacité. » Ils me firent la réponse sui- 
vante : Le seul homme qui nous paraisse digne de discu- 
ter en présence du Khalife est aflligé de surdité; si, cepen- 
dant, le Khalife veut bien le tolérer, qu'il nous fasse l'honneur 
de nous en informer. » Je m'engageai à accepter patiemment 
leur délégué, et, dès le lendemain, la députation arrivait. Je 
(is introduire le sourd, et, quand il fut devant moi, J'invi- 
tai les assistants à s'asseoir; puis je lui demandai quels 
étaient ses griefs contre leur gouverneur. « Sire, répondit-il, 
c'est le plus détestable agent qu'il y ait au monde. L'année 
où vous l'avez nommé, nous avons (lû vendre nos hardes et 
nos meubles; l'année suivante, nos épargnes et nos biens- 
fonds; et la troisième année, nous voici forcés de sortir de 
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chez nous et d'implorer le Prince des Croyants pour que, 
touché de nos doléances, il uous fasse la faveur d'ordonner 
sa destitution. — Tu mens, bâtard! m'écriai-je; c'est un 
homme dont j'admire la conduite et la doctrine, dont j'ho- 
nore la piété et la sagesse; je l'ai choisi expressément pour 
vous, parce que je connais vos fréquentes révoltes contre 
ceux qui vous gouvernent. — Sire, me répondit l'orateur, 
vous dites vrai et c'est moi qui ai menti; mais puisque vous 
admirez la piété, la loyauté, les sentiments intègres, la jus- 
tice, la modération de cet agent, pourquoi nous l'avoir ex- 
clusivement laissé pendant plusieurs années, au détriment 
de tant de provinces dont Dieu a confié les intéréts à votre 
sollicitade, comme il vous a confié les nôtres? Placez-le 
donc à la tête de ces contrées pour qu'il leur accorde à leur 
tour les trésors de modération et de justice qu'il nous a pro- 
digués. — Va-t'en, lui dis-je, et que Dieu te refuse sa pro- 
tection! Je consens à éloigner de vous ce gouverneur. » 

Au rapport de Yahya, fils d'Aktam, le Khalife Mamoun 
présidait une conférence de jurisprudence tous les mardis. 
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Quand les légistes el les autres savants se présentaient pour 
discuter avec lui, on les introduisait dans une pièce ornée 
de tapis et on les invitait à se débarrasser de leurs bot- 
lines. Ensuite on servait le repas; on les priait d'y prendre 
part. Aprés avoir renouvelé leurs ablutions, ils pouvaient 
Ôter leurs bottines si elles les génaient, ou leur "kalansouah 
(bonnet) s'il était trop lourd. Le repas terminé, on appor- 
tait les cassoleltes d'encens; ils en respiraient les aromes et 
»e parfumaient. Ils se rendaient ensuite chez Mamoun, qui 
les invitait à s'approcher et entamait avec eux la discus- 
sion la plus belle, la plus modérée, la plus dépourvue 
de morgue et de pédantisme. Elle se prolongeait jusqu'au 
coucher du soleil: on leur servait alors un second repas, et, 
aprés s'êlre rassasiés, ils s'éloignaient. — Yahya continue 
ainsi son récit : « Le Khalife était, un jour, en séance, lors- 
que son chambellan Ali, fils de Salih, se présenta et lui 
dit : « Prince des Croyants, un homme habillé de vétements 
blancs d'un tissu grossier, qu'il porte retroussés, est au seuil 
du palais; il demaude à être admis afin de prendre part à 
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la discussion. » Je compris que c'était quelque soufi, et Je 
voulais faire signe au Khalife de ne pas l'admettre; mais il 
me prévint et donna l'ordre de le faire entrer. Parut un 
homme dont la robe était relevée dans la ceinture et qui te- 
nait ses galoches clans les mains; il s'arrêta sur le bord du 
lapis et dit : « Salut! que la miséricorde de Dieu et ses bé- 
nédictions soient sur vous! » Mamoun lui rendit son salut. 
L'étranger lui demanda la permission de s'approcher; il la 
lui accorda et l'invita à s'asseoir. Une fois assis : «Me per- 
mets-tu, dit-il au prince, de t'adresser la parole? — Parle, 
lui répondit Mamoun, mais de manière à être approuvé 
de Dieu.» L'inconnu continua ainsi : « Ce trône sur lequel 
tu es assis, le dois-tu à l'accord unanime, au plein con- 
sentement des Musulmans, ou bien à la violence que tu 
as exercée sur eux, en abusant de ta force et de ton pou- 
voir? » Mamoun lui répondit : «Je ne le dois ni à leur suf- 
frage, ni à l'emploi de la violence. Un chef qui dirigeait avant 
mol les affaires des Musulmans, et quils supportaient de 
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gré ou de force, m'a transmis à moi et à un autre (Emin) 
l'exercice de cette autorité aprés sa mort; il a fait jurer à 
ceux qui étaient présents de la reconnaitre; il a exigé pour 
moi et pour un autre avec moi le serment des pèlerins réu- 
nis sur le territoire inviolable de la Mecque, et ils l'ont 
prété, volontairement ou non. Celui qui avait été investi 
du pouvoir avec moi a suivi la route où il s'était engagé; de- 
venu le seul maitre, j'ai senti la nécessité d'être reconnu par 
le suffrage unanime et librement exprimé des Musulmans, 
dans toute l'étendue de l'empire. Mais, aprés y avoir réflé- 
chi, j'ai cru que, si je les abandonnais à eux-mêmes, l'islam 
serait mis en péril, la foi du serment disparaitrait, l'État 
serait démembré. J'ai compris que le désordre et le mal do- 
mineratent; qu'au sein des discordes civiles, les lois de Dieu 
resteraient sans vigueur; que l'accés de la Maison sainte serait 
interdit et la guerre contre les infidèles abandonnée, mes 
sujets n'étant plus réunis sous une autorité qui les dirige; 
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enfin, que le brigandage infesterait les routes, et que le 
faible serait livré sans défense à loppresseur. En consé- 
quence, j'ai pris le pouvoir afin de protéger le peuple, de 
combattre ses ennemis et d'assurer la sécurité des routes, 
et je conduirai les Musulmans par la main, jusqu'à ce que, 
leur suffrage et leur volonté unanime se réunissant sur un 
chef de leur choix, je puisse résigner entre ses mains mon 
autorité pour devenir un simple sujet. Sois donc mon repré- 
sentant auprès de la communauté musulmane, et, lorsqu'elle 
se sera mise d'accord sur ce choix, j'abdiquerai le pouvoir. 
— Salut, répondit l'inconnu; que Dieu vous accorde sa mi- 
séricorde et ses bénédictions! » Et il s'éloigna. Mamoun char- 
sea Ali ben Salih de le faire suivre pour savoir où il irait; 
le chambellan accomplit sa mission et revint en rendre 
compte en ces termes : « Prince des Croyants, j'ai dépêché 
quelques émissaires sur les traces de cet homme: il s'est 
dirigé vers une mosquée où quinze individus de méme ap- 
parence et mis comme lui étaient réunis. « Eh bien, tu l'as 


vu? ini ont-ils demandé, — Oni, répondit-il. — Que t'a-t.il 
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dit? — Rien que de sages paroles; il nra dit qu'il retenait 
entre ses mains le gouvernement des Musulmans pour assu- 
rer la sécurité des routes; pour maintenir le pèlerinage et la 
guerre sainte; pour protéger le faible contre l'oppresseur et 
empécher la violation des lois divines; mais que, lorsque le 
peuple réunirait ses suffrages sur un chef unanimement élu, 
il remettrait le pouvoir à ce dernier et abdiquerait en sa fa- 
veur. — Nous ne voyons aucun mal à cela.» ont répondu 
ceux qui l'écoutaient; puis ils se sont séparés. — Mamoun , se 
tournant alors vers moi, me dit : « Abou Mohammed, nous 
avons donné satisfaction à ces gens-là en employant le lan- 
gage le plus simple. » Je lui répondis : « Sire, je rends grâce 
à Dieu, qui vous a inspiré la sagesse et la droiture dans vos 
paroles comme dans vos actions. » 

Yahya, fils d'Aktam, exerçant les fonctions de juge à Bas- 
rah avant son étroite liaison avec Mamoun, les habitants se 
répandirent en accusations contre ce magistrat; dans unc 
requête adressée au Khalife, ils dénoncèrent ses goûts dé- 
pravés et la corruption que ses excès semaient parmi les 
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jeunes gens de la ville. Mamoun se borna à répondre qu'il 
aurait accueilli leur plainte si elle eüt été dirigée contre les 
jugements rendus par Yahya; mais ils répliquèrent en ces 
termes : « Prince des Croyants, sa conduite honteuse, ses 
crimes se produisent au grand jour et sont de notoriété pu- 
blique. C'est lui, Sire, qui, dans une poésie trop célèbre, 
chante la beauté des mignons et les range en différentes 
classes, selon leurs qualités.» Le prince voulut connaitre 
cette poésie; on lui présenta une kaçideh qui justifiait en 
partie l'accusation portée contre le juge et les bruits qui 
couraient sur son compte à cet égard. Voici les vers en 
question : 

Us sont quatre dont le regard fascinateur condamne à l'iusomnie les 
yeux de leur amant : 

L'un a les joies de ce monde devant lui, hypocrite sans espérance 
d'une autre vic; 

Le second a les portes du monde ouvertes, et derrière lui une large 
part aux plaisirs de l'autre ; 


Le troisième, possédant ces deux biens, réunit le monde d'ici-bas à 
l'autre monde; 
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Le quatrième s'est perdu au milieu d'eux et n'est plus possesseur ni 
de ce monde ni de l'autre. 


Mamoun réprouva de pareils vers et en fut scandalisé : 
« Quelqu'un de vous les lui a-t-il entendu réciter? leur ditil. 
— Sire, répondirent ses accusateurs, il est notoire parmi 
nous qu'il en est l'auteur. » Le prince les congédia et révo- 
qua Yahya de ses fonctions. C'est de ce juge et de sa con- 
duite à Basrah qu'il est question dans les vers suivants d'Ibn 


Abi Noaim : 


Plüt au ciel que Yahya n'eût pas recu la vie de Aktam et qu'il n'eüt Ja- 
mais foulé le sol d'Irak ! 

Ce juge, le plus dépravé que nous connaissions eu Irak , dans quelle 
écritoire n'a-t-il pas trempé son Falem? 

Dans quel trou n'a-t-il point glissé son serpent venimeux? 


Les vicissitudes de la destinée conduisirent Yahya chez 
Mamoun et en firent son intime, un de ceux auxquels il 
accordait le plus de privilézes. Le Khalife lui demanda un 
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jour : «Père de Mohammed, quel est donc l'auteur de ce 
Vers : 
Un juge qui condamne l'adultére et qui ne trouve pas un mot de 606 
Juge d [ 1 
contre un crime plus infáme... 


— «C'est Ibn Abi Noaïm, répondit Yahya, et voici ses 
propres paroles : 


Notre émir est prévaricateur et notre juge sodomite. Oh! les piètres 
chefs que ceux qui nons conduisent! 

Un juge qui condamne l'adultere et qui ne trouve pas un mot de blâme 
contre un crime plus infáme! 

Je n'espere pas la fin de nos maux, tant qu'un fils d'Abbas gouvernera 
la nation. 


Mamoun baissa la téte avec confusion, et, quand il la re- 
leva, ce fut pour exiler Ibn Abi Noam dans le Sind. 

Lorsque Yahya escortait le Khalife à cheval, il portait, si 
c'était pendant l'été, une ceinture (d'or ou d'argent), un 
manteau (kaba), un sabre orné de sa dragonne et un turban 
de mousseline (chachyéh) ; pendant l'hiver, des kaba de soie 
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écrue, des bonnets en martre zibeline, et il se servait de 
selles ouvertes. Il était si dissolu, si peu soucieux de cacher 
ses honteux penchants que, chargé par Mamoun de former 
une troupe de cavaliers destinés à porter les ordres du Kha- 
life, il la composa de quatre cents adolescents imberbes 
choisis parmi les plus beaux, et se déshonora en leur com- 
pagnic. C'est à cette circonstance qu'il est fait allusion dans 
les vers suivants de Rachid, fils d'Ishak : 


O mes deux amis! contemplez avec admiration le spectacle le plus 
rare qui se soit offert à nos regards : 

Un escadron où l'on n'accepte que de jolis minois et de beaux yeux. 

Les pages d'Aktam au frais visage, aux joues à peine veloutées d'un 
léger duvet, y sont seuls admis. 

Chacun y a l'honneur de se tenir devant ses deux maîtres, en raison 
de sa beauté et de leur laideur. 

Celui qui les conduit à Ja mêlée est un jnge dont la lance rodeïnite 
porte des coups terrihles. 

Il les dirige avec sa science ct sa prudence dans une lutte de plaisir, et 
non vers un désastre. 
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Lorsque l'un de ces braves prend part à l'action, son front et ses mains 
se courbent vers la terre, 

Tandis que, penché sur lui, le Cheikh agite une flèche qui dépasse ses 
genoux. | 

Ceux qu'il a subjugués „il les laisse gisant par terre et tous atteints 
Tune blessure secrète. 


Le même poëte a dit de lui ailleurs : 


Nous espérions que la justice se manifesterait à nos yeux; mais la dé- 
ception a succédé pour nous à l'espérance. 

Le monde et ses habitants pourraientils prospérer lorsque le juge su- 
prême des Musulmans se livre au vice le plus infáme? 


Yahya, fils d'Aktam (fils d'Amr, fils d'Abou Rebah). 
était originaire du Khoracàn; il naquit dans la ville de 
Merw. Sa famille appartenait à la tribu de Temim. En 215 
de l'hégire, il s'attira le ressentiment de Mamoun, qui était 
alors en Égypte, et il partit disgrácié pour l'Irak. Il avait re- 
cueilli la tradition et étudié la jurisprudence auprés des 
docteurs de Basrah, tels que Otman, surnommé JVéby, et 
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d’autres; il composa plusieurs traités sur les principes et les 
différentes branches du droit, et se distingua par un ou- 
vrage intitulé l'Avertissement (tenbih), dans lequel il réfute 
les doctrines de l'école d'Irak; il soutint aussi de nom- 
breuses controverses contre Abou Suleïñinan Ahmed, fils 
Abou Douad, fils ۰ 

Sous le règne de Mamoun mourut Chafeyi Abou Abd 
Allah Mohammed (fils d'Edris, fils d'Abbas, fils 1 
fils de Chafi, fils de Saib, fils d'Obeid Allah, fils Abd Yé- 
zid, fils de Hachem, fils de Mottalib, fils d'Abd Menaf}, 
dans la nuit du vendredi (dernier jour) de redjeb, l'an 
204, au moment où le jour commençait à poindre; il était 
àgé de cinquante-quatre ans. La prière des funérailles fut 
récitée par Sery, fils de Hakem, qui gouvernait l'Égypte à 
celte époque. Telle est la tradition rapportée par Ikrimah 
(fils de Mohammed, fils de Bichr), d'après Rebî (fils de Su- 
leiman) le Muezzin; elle est également citée par Moham- 
med (fils de Sofian, fils de Said) le Muezzin, et par d'autres 


VII, ^ 


+ 


50 LES PRAIRIES D'OR. 


Jah pr لسع‎ pe کا‎ DS RS Gain dl 
0 aa JaA Ukas مصز‎ BAT ذلك ودفن‎ Jio 
وبیی قبورم ع د رل مس سا بر‎ e dus مقبرة بنی‎ 
MUERTE e کرک‎ 
galal هذا قبر جد بن ادريس‎ sei ذلك‎ A An قد كتب‎ 
فشېپور مصر والشافي يتفق نسبه مع بى‎ bs امین الله وما‎ 
MAS بن‎ AM وي ولد‎ AA مغان‎ dus $ Axel هاشم دد‎ 
وبنو امطلب کهاتیی واشار‎ gos مغان وقد قال النبى صلعم‎ 
باصبعيه مضمومتی وقد كانت قريش حاصرت بنى المطلب‎ 
dX فقير بن مسكيى عن‎ USA. مع بای هاشم ف الشعب‎ 


traditionnistes d’après le même Rebî, fils de Suleiman. Cha- 
feyi fut inhumé en Égypte sur le territoire des Tombeaux 
des Martyrs, dans le cimetière et au milieu des tombes des 
Benou Abd el-Hakem. Une grande colonne en pierre est pla- 
cée du côté de la tête et une autre colonne du côté des 
pieds; sur la plus grande, celle qui est au-dessus de la tête, 
a été pratiqué un cartouche dans lequel se lit cette inscrip- 
tion, gravée sur la pierre : «Ici est le tombeau de Moham- : 
` med ben Edris Chafeyi, le confident de Dieu. » Le fait que 
nous signalons est parfaitement connu en Égypte. Chafeyi 
se rattachait, à la fois, à la famille de Hachem et à celle 
d'Omeyyah par Abd Menaf, puisqu'il descendait de Motta- 
lib, lequel était fils d'Abd Menaf. Le Prophète disait : « Nous 
et les enfants de Mottalib nous sommes comme ceci; » et 1] 
montrait ses deux doigts réunis. On sait, en outre, que les 
Koreichites assiégèrent les Benou Mottalib en méme temps 
que les Benou Hachem, dans le vallon. 

La tradition suivante m'a été transmise par Fakir, fils de 
Meskin, d'aprés Mouzeni, dont il recueillit l'enseignement; 
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il me l'a transmise à 17 (Syéne), ville de la Haute- 
Égypte : « Mouzeni m'a raconté qu'il visita Chafeyi le matin 
méme de sa mort ct lui dit : « Père Abd Allah, comment 
te trouves-tu? » Chafeyi lui répondit : « Comme un homme 
qui va quitter ce monde, prendre congé de ses fréres et boire 
le breuvage de la mort. Je ne sais si, mon âme étant destinée 
au paradis, je dois la féliciter, ou si, étant condamnée au 
feu éternel, je dois la plaindre: » et il ajouta ces vers : 

Depuis que mon cœur s'est endurci et que ma route (ma croyance) est 
devenue étroite, je fais de l'espérance l'échelon qui me conduira vers ton 
pardon. 

Mes péchés me paraissent grands; mais lorsque je les compare à ta mi- 
séricorde, ó mon Dieu, celle-ci est plus grande encore! 

L'année de la mort de Chafeyi (204 de l'hégire) vit mou- 
rir aussi Abou Daoud Suleiman (fils de Daoud) Taialiçi, à 
l'âge de soixante et onze ans, et Hicham (fils de Moham- 


med fils de Saib) Kelbr. 
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El-Amri raconte qu'un homme qui se faisait passer pour 
prophète à Basrah, sous le règne de Mamoun, fut enchaîné 
et traduit devant ce prince. Quand il fut en sa présence, 
Mamoun lui dit : «Tu es donc prophète et chargé d'une 
mission? — Pour le moment, chargé de chaines, lui répon- 
dit cet homme. — Malheureux, reprit le Khalife, qui t'a 
séduit? — Est-ce ainsi qu'on parle aux prophétes? répliqua 
l'autre; en vérité, si je n'étais garrotté, j'ordonnerais à Ga- 
briel de vous anéantir. — Mais la prière d'un captif n'est 
pas exaucée. — Les prophétes surtout, lorsqu'ils sont dans 
les fers, leur vœux ne montent plus jusqu'au ciel. » Mamoun 
se mit à rire et ajouta : « Qui t'a enchainé? — Celui qui 
est devant toi.» Le Khalife reprit : « Nous te ferons délier; 
mais tu ordonneras à Gabriel d'exécuter ta menace; s'il t'o- 
béit, nous croirons en toi et à la vérité de ta mission. » Le 
prisonnier s'écria ` « Dieu a eu raison de dire : Et qu'ils se 
refusent à croire, jusqu'à ce qu'ils voient le châtiment dou- 
loureux! (Koran, x, 88.) Et maintenant, si tu le veux, fais 
ce que tu dis. » Le prince lui fit enlever ses liens. Heureux 
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de se sentir libre, cet homme s'écria : « O Gabriel!» et en 
haussant la voix (comme s'il s'adressait au ciel) : « Envoyez 
qui vous voudrez, et qu'il n'y ait plus rien de commun entre 
vous et moi; un autre possède les biens de ce monde, et 
moi je n'ai rien! Il faut être un sot (littér. un proxénète) 
pour se charger de vos affaires. » On lui rendit la liberté, et 
il recut en outre des secours. 

« J'élais à une réception chez Mamoun , raconte Tomamah, 
fils d'Achras, lorsqu'on lui amena un homme qui se donnait 
pour Abraham, lami de Dieu. — « Je n'ai jamais entendu, 
s'écria Mamoun, une pareille insolence à l'adresse de Dieu. 
— Sire, lui dis-je, me permettez-vous de parler à cet 


homme? — Je te l'abandonne. — Tu sais, dis-je au pré- 
tendu prophéte, qu'Abraham (sur qui soit le salut!) attesta 
sa mission par des miracles. — Lesquels? — On alluma 


un grand feu dans lequel on le jeta et il y trouva la frai- 
cheur et le bien-étre (Koran, xxi, 69). Nous allons al- 
luıner un bücher et t'y ptécipiter; si le feu te traite comme 
ia traité Abraham, nous croirons en loi et à tes paroles. 
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— Demandez-moi des preuves plus faciles. — Eh bien, 
repris-je, les preuves fournies par Moise, — Quelles sont- 
elles? — Il jeta son bâton, qui, se changeant en serpent, 
courut et dévora les stratagémes (des magiciens, Koran, xx, 
21 et 72); il frappa la mer avec ce bâton et les flots s'écar- 
tèrent (ibid. xxvi, 63); enfin sa main devint toute blanche 
sans qu'il en souffrit (ibid. vers. 32). — C’est encore trop 
difficile, citez-moi quelque chose de plus commode. — Les 
miracles de Jésus? — Quels sont ces miracles? — Il res- 
suscita les morts (ibid. ur, 43 et passim). » Notre homme ne 
me laissa pas continuer la série de ces miracles et s'écria : 
. Laissez-moi donc tranquille avec les preuves de Jésus, puis- 
que j'apporte la grande catastrophe (ibid. Lxxix, 34). — 
Non, répliquai-je, il nous faut absolument des preuves. — 
Je n'ai rien de tout cela, dit-il; j'avais pourtant dit à Ga- 
briel : Puisque vous m'envoyez chez des démons, donnez- 
moi du moins quelque sigue que je puisse emporter, sinon 
je ne bouge pas. Mais lange s'est Dché et m'a répondu: 
Tu emportes une calastzophe plus terrible que l'heure (du 
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Jugement); pars toujours, et uen ce que ces geus-là te 
répondront.» Mamoun se mit à rire et dit : « Voilà un 
de ces prophétes comme il en faut aux heures d'amuse- 
ment. » 

En lannée 198, Mamoun dépouilla son frére Kacem, 
fils de Réchid, de ses droits héritier présomptif. — 
En 199, Abou T-Seraya Sery (fils de Mansour), le Cheïba- 
nite, se révolta en Irak, y forma un parti puissant et se 
réunit à Mohammed (fils d'Ibrahim, fils damat, fils dt 
brahim, fils d'El-Hacan, fils d'El-Hacan, fils d'Al, fils dA- 
bou Talib) surnommé Ibn Tabataba. À Médine éclata la ré- 
volte de Mohammed (fils de Suleiman, fils de Daoud, fils 
d'El-Hacan, fils d'El-Hacan , fils d'Ali). A Basrah, Ali (fils de 
Mohammed, fils de Djäfar, fils de Mohammed, دازا‎ d'Ali, fils 
d'El-Hacan, fils d'Ali) et Zeid (fils de Mouca, fils de Djäfar, 
fils de Mohammed, fils d'Ali, (ils d'El-Hucein, fils PAN), 
s'insurgérent et se rendirent maitres de cette ville. Après la 
mort d'Ibu "Tabataba, qui eut licu en cette méme année, 
Abou 'l-Seraya , qui s'était fait le promoteur de sa cause, pro- 
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clama à sa place Mohammed (fils de Mohammed, fils de 
Yahia, fils de Zeid, fils d'Al, fils d'El-Huçein, fils d'Ali). 
Enfin dans la méme année 199, le Yémen -fut soulevé par 
Ibrahim {fils de Mouga, fils de Djàfar, fils de Mohammed, 
fils 0۸11, fils d'ElHaçan, fils d'Ali). En 200 de l'hégire, 
sous le régne de Mamoun, la Mecque et le territoire du 
Hédjaz s'insurgérent sous les ordres de Mohammed (fils de 
Djáfar, fils de Mohammed, fils d'Ali, fils d'El-Hucein, fils 
d'Ali), qui se proclama imam. Les Sebtieh, qui sont une ra- 
mification des Chiites , embrassérent sa cause et reconnurent 
son titre d'imam; mais ils se séparèrent en plusieurs partis, 
les uns tenant à leurs croyances avec un zèle exagéré, les 
autres , plus modérés, suivant la doctrine des Imamites. C'est 
ce que nous avons expliqué dans nos Discours sur les prin- 
cipes des religions, et dans nos Annales historiques, ouvrage 
qui traite des peuples anciens, des races éteintes ct des 
royaumes qui ont disparu; voir la trentième section de ce 
livre consacré à l'histoire des Abbassides et des manifestations 
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des Alides sous leur règne. On prétend que ce méme Mo- 
hammed, fils de Djáfar, commença, au début de sa mani- 
festation, par embrasser la cause de Mohammed {fils d’I- 
brahim) Ibn Tabataba, que soutenait Abou ’I-Seraya; après 
la mort Ibn Tabataba, Mohanuned se porta prétendant et 
et prit le titre de Prince des Croyants. Aucun des descen- 
dants du Prophète qui se levérent pour la revendication 
du droit, avant ou aprés lui, ne porta ce titre, excepté le sus- 
dit Mohammed, fils de Djàfar; sa beauté, le charme de sa 
personne et ses qualités accomplies lui valurent le surnom 
de dibadjeh (brocart). Les événements qui se passèrent alors 
à la Mecque et dans le pays environnant le conduisirent 
chez Mamoun, qui se trouvait à Merw, dans le Khora- 
can; ce prince lui accorda l'ainnistie et l'enimena avec lui. 
Quand ils arrivèrent à Djordjän, Mohammed mourut et fut 
enterré dans cette ville. Nous avons donné les détails de sa 
mort, son histoire et celle de plusieurs autres Alides avec 
le récit de leur mort en différentes contrées, dans notre 
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livre intitulé Jardins des intelligences ou Histoire de la fa- 
mille d'Abou Talib. 

Une autre manifestation eut lieu à Médine, sous le règne de 
Mamoun, celle d'El-Hucein (fils d'El-Hacan, fils d'Ali, fils 
d'Ah, fils d'El-Hucein, fils d'Al), connu sous le nom d'Ibn el- 
Aflas. On croit qu'il travailla d'abord à la cause d'Ibn Taba- 
taba , mais, après la mort de ce dernier, il fit valoir ses propres 
droits et son titre d'imam. ll surprit la Mecque et se présenta 
devant les pèlerins qui étaient à Mina sous la conduite de 
Daoud (fils d'Yca, fils de Mouca) le Hachémite; Daoud 
ayant pris la fuite, les pèlerins se dirigérent vers Arafah et 
s'arrêtèrent à Mouzdelifah, n'ayant plus de chef issu de la 
maison (Abbas. Ibn el-Aftas arriva au Mawkaf (station 
d'Arafah) pendant la nuit, et ensuite à Mouzdelifah. Comme 
les pélerins n'avaient plus d'imam, il célébra la prière avec 
eux, se rendit ensuite à Mina, y accomplit la cérémonie 
du sacrifice, puis il entra à la Mecque et dépouilla la Kaabah 
de toutes ses tentures, à l'exception des voiles blancs de fa- 
brication égyptienne. 
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En l'année 200 de l'hégire, Hammad surnommé Kund- 
gouch (oreille dure) s'empara Abou "l-Seraya le Faché- 
mile et l'envoya à Iaçan, fils de Sehl, qui le mit à mort 
et le fit pendre au gibet, sur le pont de Dagdad; nous 
avons raconté dans les Annales historiques les faits con- 
cernant Abou "-Seraya, sa révolte, ses guerres, comment il 
tua Abdous (fils de Mohammed, fils d'Abou Khaled) avec 
plusieurs généraux d'origine persane, et comment il anéan- 
tit leur armée. 

En la méme année, Mamoun députa Ridja, fils 40 
Dahhak et l'eunuque Yaçir auprès d'Ali (fils de Mouca, fils 
de Djáfar, fils de Mohammed, fils d'Al, fils d'El-Hucein, 
fils d'Ali), surnommé Hida, pour le conduire auprès de lui; 
ils escorlérent Rida en lui témoignant le plus grand respect. 

Mamoun ordonna, à la méme époque, de laire le recen- 
sement des descendants d'Abbas, hommes et femmes, en- 
fants et vieillards; leur nombre s'éleva à trente-trois nulle 
àmes. Rida (Abou l-Hacan Ali, fils de Mouca) rejoignit Ma 
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moun dans la ville de Merw, où ce prince lui fit le meilleur 
accueil; ayant réuni les chefs principaux, il leur déclara 
qu'aprés avoir passé en revue les descendants d'Abbas, fils 
d'Abd Mottalib et ceux d’Ali, fils d'Abou Talib, il n'avait 
pas trouvé parmi ses contemporains un homme plus dis- 
tingué et plus digne du pouvoir que Ali (fils de Mouca) 
Iuda; en conséquence il le fit reconnaitre comme son hé- 
ritier et fit graver son nom sur la monnaie d'or et d'argent. 
H donna sa propre fille Oumni el-l'adl à Mohammed, fils 
de Rida; il interdit le noir sur les vétements et les drapeaux 
et le remplaca par la couleur verte, là et partout ailleurs. 
Quand ces nouvelles parvinrent en Irak, les descendants 
d'Abbas en furent vivement émus, parce qu'ils se virent 
ainsi exclus du pouvoir. Le pèlerinage fut conduit, cette 
année là, d'ordre de Mamoun, par Ibrahim (fils de Mouca, 
fils de Djàfar), frère de Rida. Tout ce qu'il y avait d'Abbas- 


sides à Bagdad, d'accord avec leurs affranchis et leurs 
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ابرهم بن GX‏ العرون vk‏ شكلة فبويع له يوم لتمیس 
خمس JU‏ خلون مى العرم سنة اتنتی ومائتس وقد قيل 
أن ذلك ف Bian‏ تلات وماکنس وف Js Qe. Et Rés‏ 
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العراق اوقیض une ui de‏ الرضا بطوس لعلب کان الله ST‏ 


iaw مولد 5 بال ينة‎ ube اشهر‎ XX au à KA av تسع واربعهکش‎ MS 


تلاث وجسين ومائة E RUE‏ وقد کان المأمون زوج ابنته ام 


حمیب لع لی (y?‏ موسی الرضا فکاذنت Bree) co]‏ ت 


créatures, prononcèrent la déchéance de Mamoun et pré- 
tèrent serment à Ibrahim, fils de Mehdi surnommé 10 
Chiklah, qu'ils élurent Khalife le jeudi 5 de moharrem 202 
ou, selon d'autres, 203 de l'hégire. 

En 202, Don 'l-Tüasetein Fadl, fils de Sehl, fut surpris et 
assassiné dans son bain , à Serakhs, ville du khoracàn, et dans 
l'hótel méme de Mamoun, pendant que ce prince se ren- 
dait en Irak. Mamoun parut très affecté de cet événement; 
il fit périr les meurtriers, puis il continua sa route. Ali 
Rida, fils de Mouça, mourut à Tous, d'une indigestion de 
raisin; on prétend que ce fruit étailempoisonné (Safer 203); 
Mamoun récita la prière des funérailles. Rida mourut âgé de 
cinquante-trois ans, ou, d'aprés une aulre version, de qua- 
rante-neuf ans et six mois; il était né à Médine en 153 de 
V'hégire. Mamoun lui avait donné en mariage sa fille Oumm- 
Habib, de sorte que, des deux sœurs, l'une avait épousé Mo- 
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hammed , fils de Rida, et l'autre le père de ce jeune homme, 
c'est-à-dire Ali Rida. 

La domination d'Ibrahim, fils de Mehdi, fut pour Bagdad 
une ére de révolutions. Des gens perdus de vices, prenant 
le nom de volontaires, ‘se révoltèrent à la tête de la lie du 
peuple et de la valetaille. Lorsque Mamoun arriva dans le 
voisinage de la capitale, Ibrahim, fils de Mehdi, présida 
encore à la prière le jour des Sacrifices, et disparut le len- 
demain de cette fête (203 de l’hégire) ; le peuple proclama 
alors sa déchéance. En 204, Mamoun fit son entrée à Dag- 
dad, étant encore vétu de vert; mais il quitta cette couleur 
et revint au noir lorsque Taher, fils d'El-Hucein, venant de 
Rakkah, le rejoignit à Bagdad. — Même année, famine en 
Orient; peste dans le Khoraçän et d'autres pays. Babek 
le Khorrémite se révolte dans la contrée de Deddein avec 
les disciples de Djavidàn, fils de Chehrek; nous avons 
mentionné déjà cette contrée de Beddeïn, patrie de Babck, 
qui fait partie de l'Azerbaidjàn, de l'Erràn et du Beïlakän, 


CHAPITRE CXIV. 63 
ha ذکرنا‎ NAS ci FRS سلف می‎ Lai (QUAS, SuSE 
o2 9 یت بلاد‎ A y, الرأس‎ xq والابواب‎ ceu. e 


SIA اهم‎ call A Sax زیت امن‎ 
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dans un des chapitres précédents, celui où nous décrivons 
le Caucase, le Bab el-Abwab, et le fleuve Araxe, qui passe 
sous Beddein (voir t. H, p. 75). 

Mamoun mit ses émissaires à la recherche d'Ibrahim, fils 
de Mehdi, dans la ville de Bagdad, où il le savait caché, et 
s'empara de sa personne, dans la nuit du dimanche 13 rebî I 
de l'an 207. Caché sous des vêtements de femme et escorté 
de deux suivantes, Ibrahim fut arrêté par un nègre de la 
police dans la rue nommée Derb laouil (Rue longue). Con- 
duit devant le Khalife, qui l'apostropha avec ironie, il lui 
adressa ces paroles : « Prince des Croyants, la peine du ta- 
lion donne le droit d'exercer les représailles, mais le pardon 
est plus voisin de la piété (Koran, n, 238). L'homme, 
jouet de la fortune et plein d'une confiance aveugle dans 
les moyens de révolte qui s'offrent à lui, se livre tout entier 
aux vicissitudes de la destinée. Dieu vous a inis au-dessus 
de tout ce qui est généreux, comme il a placé tout criminel 
au-dessous de moi; si vous me punissez, vous serez juste; 
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si vous me pardonnez, vous serez grand. — Oui, c'est le 
pardon que je choisis! » s'écria Mamoun, puis il prononca le 
tekbir et se prosterna pour prier. 

H voulut néanmoins qu'on laissàt sur la poitrine d'Ibra- 
him le grand fichu de femme dont il s'était couvert, pour 
que chacun püt voir dans quel accoutrement il avait été 
arrêté; il ordonna aussi qu'on exposät publiquement le pri- 
sonnier dans la salle des gardes; puis il le confia à la surveil- 
lance d'Ahmed, fils d'Abou Khaled; enfin, aprés quelques 
jours de détention, il lui rendit ses bonnes grâces. 

Ibrahim l'en remercia dans une poésie dont voici un 
fragment : 

Celui ( Dieu) qui fait le partage des vertus les a recueillies des flancs 
d'Adam pour en orner le septième imam (Mamoun, septième Khalife). 

Celui qui réunira les hommes a réuni tons les cœurs autour de toi ; pos- 
séder ton amitié, c'est rassembler tous les biens, 

Tu prodigues des vertus que le cœur le plus généreux pourrait à peine 
contenir; 


Et tu absous un coupable que uul autre n'aurait absous, et pour lequel 
aucune volx n'intercédait. 
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Au mois de chûban 209, Mamoun descendit ù Fem es- 
silh (canal au-dessus de Wacit), pour épouser Khadidjah 
(fille d'El-Haçan ben Sehl) surnommée Bouran. A cette oc- 
casion, Hacan se signala par des largesses telles qu'aucun 
roi n'en avait jamais fait avant ou depuis la prédication 
de l'islam. En effet, il distribua aux membres de la famille 
hachémite, aux généraux, secrétaires et autres personnages 
marquants, des avelines de muse renfermant un billet où 
se trouvaient inserits des noms de terres ou Q esclaves, la 
désignation de chevaux, ete. Chacun ouvrait l'aveline qui 
lui était échue en partage, prenait connaissance du billet ct 
y trouvait un lot plus où moins riche, selon que le sort 
l'avait plus ou moins favorisé; il se présentait alors à l'agent 
préposé à la distribution et réclamait telle ferme située dans 
tel canton dépendant de tel district, ou l'esclave une telle, 
avec tel surnom, ou bien un cheval désigné de telle et telle 
facon. Outre cela, on jeta au peuple des piéces d'or et d'ar- 
sent, des vessies de musc et des œufs d'ambre gris. On 
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خراج نارس وكور الافواز اليه لسنة وتالت الشعراء ف ذلك 
pourvul, pendant toute la durée de leur séjour, non seu-‏ 
lement aux dépenses de Mamoun , de ses généraux, de sa suite‏ 
et des troupes qui l'accompagnaient, mais aussi à l'entre-‏ 
lien des moukres, des matelots, des portefaix, des valets ct‏ 
gouJals, mercenaires ou autres, qui marchaient à la suite‏ 
de l'armée. Pas un soldat n'eut à acheter sa nourriture ni le‏ 
fourrage de ses bétes. Pendant qu'il se disposait à remonter‏ 
le Tigre pour rentrer dans sa capitale, Mamoun dit à Haçan :‏ 
Père de Mohammed , as-tu quelque demande à m'adresser?‏ « 
—Sire, répondit celui-ci, je vous prie de me conserver dans‏ 
votre cœur la place que j'y occupe, car, si je la garde, c'est à‏ 
vous seul que je le devrai; » le Khalife lui accorda le revenu‏ 
du Fars et de la Susiane pendant une année. Les poëles‏ 
prodiguérent leurs vers ct les orateurs leur éloquence en‏ 


l'honneur de ces noces. Parmi ces poésies de circonstance, 
une des plus ingénieuses est ce distique d'Ibn Hazim Dahili : 
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Que Dieu bénisse cette union en faveur de Haçan et de Bouran. 
Fils de Haroun, tu triomphes, et de la fille de quel homme! 


Mamoun, lorsqu'on lui rapporta ces paroles, s'écrla : «Je 
ne sais si je dois les prendre en bonne ou en mauvaise 
part. » 

Ibrahim, fils de Mehdi, se présenta, un jour chez ce Kha- 
life, quelques temps aprés étre tombé entre ses mains; 
Mamoun lui dit en désignant Moutacem son frére et Abbas 
son fils : « Voici ceux qui me conseilaient de te faire 
mourir.» Ibrahim répondit : «C’est ainsi qu'ils devaient 
parler à un souverain, mais sacrifiez vos craintes à vos cs- 
pérances; » et il ajouta ces vers : 


Tu m'as rendu mes biens sans te montrer avare envers mot, et avant de 
me les rendre, tu as épargué ma vie; 

Tu l'as épargnée sans exiger de compensation, et tu me l'as rendue 
deux fois, puisque tu m'as sauvé de la mort et de la misère. 

Ton âme généreuse m'a facilité excuse de mes fantes, et ti ne m'as 
adressé ni un blâme ni un reproche. 
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Ton indulgence, plaidanj ma cause devant toi-même, m'a servi de té- 
moin sincère ct exempt de tout soupçon. 

Les traits intéressants de la vie Ibrahim, ses poésies 
remarquables, ses aventures lorsqu'il se cachait à Sowaikat 
Galib (un des quartiers) de Dagdad, ses pérégrinations pen- 
dant la nuit où il fut arrêté, tous ces détails se trouvent 
dans nos ouvrages déjà cilés, dont le présent volume n'est 
que le complément et l'index. Youçouf ben Ibrahim Je se- 
crélaire, ami Ibrahim, fils de Mehdi, est l'auteur de plu- 
sieurs ouvrages, entre autres d'un livre intitulé Récits de mé- 
decins el de rois, concernant les aliments, les boissons, les 
vétements, etc., d'un recueil d'anecdotes connu sous le titre 
de Livre d'Ibrahim, fils de Mehdi, et d'autres ouvrages. 

Un des incidents les plus curieux tirés de l'Histoire d'Ibra: 
hun, lorsqu'il errait incognito dans Bagdad, est son aventure 
avec le barbier. Mamoun, quand il entra dans cette ville, 
mit des émissaires à la poursuite d'Ibrabim, comme nous 
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l'avons déjà raconté dans ce même chapitre, et promit une 
riche récompense à qui indiquerait sa retraite. Laissons 
parler Ibrahim. « Je sortis, un jour d'été, à l'heure de midi, 
sans savoir où j'allais; je m'engageai dans une ruelle sans 
issue ei remarquat un noir qui se tenait devant la porte 
d'une maison. J'allai droit à lui et lui demandai s'il pouvait 
me loger dans un coin de sa demeure pour un moment. ll 
y consentit et me fit entrer; la salle était garnie de nattes 
et de coussins en cuir, tout cela élégant et propre. Puis il 
me laissa seul, ferma la porte sur moi et s'éloigna. Un 
soupçon nie traversa l'esprit; cet homme savait que ma vie 
était mise à prix اه‎ il était allé me dénoncer. Pendant que je 
me livrais à ces tristes pensées, il rentra escorté d'un por- 
teur chargé d'une ample provision de pain et de viande, d'un 
chaudron neuf avec ses accessoires, d'une jarre et de po- 
terie, le tout reluisant de propreté, « Que ma vie soil votre 
raucon! me dit-il, je suis chirurgien et je sais la répugnance 
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que vous "SEI ma profession, disposez donc de ces objets: 

ma main n'y a pas touché. » La faim me pressait, je me 
levai et me DEDE un ragoüt tel que je ne me souviens 
pas d'en avoir mangé d'aussi bon. « Comment en usez-vous 
à l'égard du nébid? me 'demanda-til. — Je ne le déteste 
pas, » répondis-je. Observant la méme réserve que pour les 
aliments, il me présenta des objets d'une grande propreté, 

auxquels sa main n'avait jamais touché. H me dit alors: 

« Puisse ma vie être la rançon de la vôtre! Voulez-vous me 
permettre de m'asseoir près de vous, et de boire à votre 
santé le nébid que j'apporterai?» J'y consentis. Après avoir 
vidé trois coupes, il ouvrit une armoire et en tira un luth. 
« Seigneur, me dit-il, il ne sied pas à un homme de ma con- 
dition de vous prier de chanter, mais votre bienveillance m'y 
donne quelques droits: si vous daignez y consentir, ce sera 
beaucoup d'honneur pour votre esclave. — Comment sais-tu 
que je suis bon chanteur?» lui demandaï-je. Il reprit d'un 
air étonné : «Dien tout-puissant! Votre réputation est trop 
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grande pour que je ne la connaisse point; vous êtes Ibrahim, 
fils de Mehdi, et une récompense de cent mille dirhems est 
promise par Mamoun à qui vous dénoncera. » À ces mols je 
pris le luth et j'allais commencer lorsqu'il ajouta : « Seigneur, 
voudriez-vous chanter d'abord le morceau que je choisirai? » 
Sur mon consentement, il fit choix de trois airs dans lesquels 
je n'avais pas derival. Je lui disalors: « Que tu me connaisses, 
je le veux bien, mais ces airs où as-tu appris à les connaitre? 
— J'ai été, me répondit-il, au service Ishak, fils d'ibrahim 
Mocouli, et je l'ai bien souvent oui parler des grands ar- 
tistes el des morceaux dans lesquels ils excellaient; mais qui 
m'eüt dit que je vous entendrais vous-même et dans ima 
propre demeure?» Je chantai et demeurai en sa compagnie, 
ravi de son caractère avenant, La nuit venue, je pris congé 
de lui; j'avais emporté avec moi une bourse pleine d'écus 
d'or, je la hui offris pour subvenir à ses dépenses en lui pro- 
mettant qu'il recevrait un jour une récompense plus grande. 
« Chose étrange, me ditil, c'est moi qui voulais vous offrir 
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tout ce que je possède en vous conjurant de me faire l'honneur 
d'accepter, mais le respect seul m'a retenu. » Il refusa donc 
de rien recevoir de moi; puis il sortit avec moi et me mit 
sur le chemin de l'endroit où je voulais aller; alors il s’éloigna 
et je ne l'ai jamais revu. » 

En 206 de lhégire, sous le règne de Mamoun, mourut 
Yézid (fils de Haroun, fils de Zadan), originaire de Wacit, à 
l'âge de quatre-vingt-neuf ans. Il naquit en 117, et fut un 
mawla des Benou Soleim; son père avait servi dans les cui- 
sines de Ziad ben Abihi (voir t. V, p. 20), d'Obeid Allah, 
fils de Ziad, de Mocab, fils de Zobeir, et de Haddjadj, fils de 
Youcouf. Ce Yézid passe pour un des plus grands et des 
plus éminents parmi les traditionnistes; il mourut dans la ville 
de Wacit en lrak. Dans la méme année moururent Djerir 
(Gls de Khozaimah, fils de Hazim); — Cheibah (fils de 
Sawar) de Médine; — le jurisconsulte Haddjadj (fils de Mo- 
hammed}, surnommé le borgne; — Abd Allah de Médine 
(fils de Nafi), surnommé l'orfévre, mawla des Benou Makh 
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zoum; — Webb, (fils de Djerir); — Mouemmel (fils d'Is- 
mail); — Rouh (fils d'Ibadah); — El-Heithem (fils Adi), 
dont la généalogie est douteuse, ce qui a fait dire à un poëte: 

Si tu places un Adi dans la famille des Benou Toual, écris dans la liste 
généalogique le dal avant l'ain (c'est-à-dire au lieu de Adi nomme-le dáit, 
imposteur). 

En 209 mourut Wakidi (Mohammed, fils d'Amr, fils de 
Wakid), mawla de la famille de Hachem, auteur de livres 
de biographie et d'expéditions militaires; son autorité 
comme traditionniste est faible. Ibn Abi l-Azhar raconte le 
fait suivant d'après Abou Sehler-Razi, qui le tenait des per- 
sonnes auxquelles Wakidi lui-même l'avait raconté en ces 
termes ` « J'avais deux amis, dont l'un. était de la famille 
de Hachem, et nous ne formions, pour aiusi dire, qu'une 
seule ûme. Aux approches de la fète (du Bairam), je me 
trouvais dans une gène extrême; ma femine me dit: « S'il ne 
s'agissait que. de nous, nous pourrions supporter la misere 
el les privalions, mais nos pauvres enfants! Hs me fout 
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pitié et me déchirent le cœur; ils verront les enfants du voi- 
sinage parés et habillés de neuf pour leur fête, tandis qu'ils 
conserveront, eux, leurs misérables guenilles. Ne pourrais- 
tu, par un expédient quelconque, irouver de quoi les ha- 
biller?» J'écrivis à mon ami le hachémite, et le priai de 
me venir en aide poùr l'éventualité qui se présentait. Il 
m'adressa aussitôt une bourse cachetée, en m'informant 
qu'elle contenait mille dirhems. J'avais à peine eu le 
temps de me reconnaitre, lorsque je reçus de mon autre 
ami une lettre renfermant les mémes doléances que celles 
que je venais d'adresser à mon compagnon hachémite. Je 
lui envoyai la bourse telle qu'elle m'était parvenue, et je 
me rendis à la mosquée où je passaï la nuit, n'osant. plus 
me présenter devant ma femme. Celle-ci, cependant, lorsque 
je rentrai, approuva ma conduite et ne me fit pas le moin- 
dre reproche. Nous en étions là, quand l'ami hachémite 
entra portant avec lui la bourse toujours dans le mème état 
et me dit : « Avoue-moi franchement l'usage que tu as fait 
de ce que je t'ai envoyé.» Je lui racontai la chose. telle 
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qu'elle s'était passée, ct il reprit en ces termes : « Au moment 
où ton message m'est parvenu, je ne possédais au monde 
que la somme que je t'ai fait remettre; j'écrivis donc à 
notre ami commun pour le prier de me venir en aide et il 
m'envoya ma propre bourse encore scellée de mon anneau. » 
Nous fimes alors trois parts et nous les partageämes entre 
nous trois, aprés avoir, au préalable, mis de côté une 
somme de cent dirhems pour ma femme. Cependant le bruit 
de cette aventure élait parvenu jusqu'à Mamoun; il me fit 
appeler et je dus la lui raconter de vive voix. Il nous ac- 
corda une récompense de sept mille dinars, c’est-à-dire deus 
mille dinars pour chacun de nous et mille pour ma femme. » 
Wakidi mourut àgé de soixante et dix-sept ans. 

En cette même année 209, Yahya (fils d'El-Hucein, fils 
de Zeid, fils d'Ali, fils d'El-Hucein) mourut à Bagdad, et 
Mamoun récita la prière des funérailles. Nous avons raconté 
son histoire dans nos ouvrages précédents. 

Azhar surnommé Samman (marchand de beurre) mourut 
aussi celle année. لل‎ fut l'ami d'Abou Djäfar Mansour, sous 
le règne des Omeyyades; ils voyagèrent et recueillirent en- 
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semble la tradition; Mansour lui témoignait beaucoup d'affec- 
tion, et il passa de longues années dans son intimité. Quand 
Mansour devint Khalife, Samman vint de Basrah à la cour: le 
prince lui demanda des nouvelles de sa femme et de ses filles, 
qu'il connaissait par leurs noms, le reçut avec distinction 
et lui accorda une gratification de quatre mille dirhems en 
lui recommandant toutefois de ne plus se présenter en sollici- 
ieur. Quelque temps aprés, Samman reparut. « Ne t'ai-je pas 
recommandé, lui dit le Khalife, de ne pas venir auprès de moi 
pour solliciter? » — Je ne viens, répondit celui-ci, que pour 
vous saluer et renouer connaissance. — Je m'en tiens à ce 
que je t'ai dit, » répliqua Mansour. Et en lui faisant compter 
quatre mille dirhems, il ajouta : « Ne reviens plus ni pour 
saluer ni pour quémander. » Une année plus tard, Samman 
se présenta de nouveau chez le prince et lui dit: «Je ne 
viens pour l'une ni pour l'autre des raisons que vous m'avez 
interdites; mais, ayant appris que le Prince des Croyants 
était malade, j'ai voulu savoir de ses nouvelles. -— Je crois 
bien, répliqua Mansour, que c'est l'appát d'un présent qui 


CHAPITRE GAIV. 7‏ 
Se Saul‏ له اوه Sek Ab Moss JE‏ 
الان UN ds‏ مضت سنة ال Aale‏ بناته وزوجته gdy‏ له . 
امير المومنين صديقك فارجع اليه قال uge‏ ماذا اقول له 
وقح قلت له اتيتنك مسخ كا ومسا bini‏ ماذا J4sl‏ غ هخه 
المرة de lb a Les‏ الشي yi‏ الا شاح 72 فاق oeil‏ 
Jis‏ لم Däreg els]‏ ولا HS,‏ ولا mé kel ile‏ لسماع 
حدیت کنا سمعنا چیعا A‏ بلد XS‏ می فلاں عن النبى 
صلعم se‏ اسم Taie tools‏ نه s‏ .8 
ولم يخيب دعوته فقال له النصور لا 55,5 نان قح جربته 


Se 5993! 2S, cle uas 


l'attire; » et il lui donna une pareille somme de quatre mille 
dirhems. Une autre année s'écoula; la femme et les filles 
de Sammam lui répétaient : « Le Prince est ton ami , retourne 
chez lui. — Malheureuses, répliquait celui-ci, que lui dirai-je 
donc? Je lui ai déjà avoué que j'étais venu pour solliciter 
sa générosité, pour le saluer, pour le visiter quand il était 
malade, que lui dire, quelle raison alléguer maintenant? » 
Mais elles ne voulurent pas en démordre; le pauvre Cheikh 
se rendit derechef chez Mansour et lui tint ce discours : « Je 
ne viens ni vous solliciter, ni vous saluer, ni savoir de vos 
nouvelles, mais uniquement recueillir de votre bouche un 
certain hadis émanant du Prophète, que nous avons ensem- 
ble entendu enseigner en tel lieu par tel docteur; il renferme 
un de ces noms de Dien qui font accueillir et exaucer la 
prière de celui qui le prononce. — Ne le recherche pas, s'é- 
cria Mansour, j'en ai fait l'épreuve, il est inefficace; depuis que 
tu nvassiéges de tes visites, je m'en sers pour demander à 
Dieu de ne pas te ramener chez mol, et pourtant tu reviens 
toujours avec tes éternels mots : saluer, prendre des nouvelles, 
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visiter. » Ce disant, il lui fit encore donner quatre mille dir- 
hems et ajouta: « Tu as mis tous mes expédients en défaut; 
reviens désormais quand bon te semblera. » 

En 209, Mamoun se rendit en grand cortége à la prison, 
durant la nuit, pour ‘faire mourir Ibn Aichah; ce person- 
nage, issu d'Abbas, fils d'Abd cl-Mottalib, se nommait Ibra- 
him (fils de Mohammed, fils d'Abd et Wehhab, fils de T'i- 
mam Ibrahim, lequel était frère de Saffah et de Mänsour). 
En méme temps que lui périrent Mohammed , fils d'Ibrahim 
l'Africain, et d'autres complices; Ibn Aichah est le premier 
descendant d'Abbas qui ait été exposé au gibet depuis la 
venue de l'islam. En ordonnant son supplice, Mamoun pro- 
nonca cette sentence du poéte : 

Le feu se cache dans les veines de la pierre, mais sous le choc du fer 
il jaillit et s'allume. 

I} y avait à Bagdad un rejeton d'Abbas (fils d'Al, fils 
d'Abou Talib), homme riche et opulent, ayant du crédit et 
de l'autorité, distingué par son esprit et son éloquence: il 


CHAPITRE CXIV. 43) 


AA ON S, العلوی‎ TR العباس جن‎ DD &S o e» Bien وعز‎ 
c3 ف‎ OÙ ye کانت‎ Ju RA المعتصم‎ us السلام‎ 
EAN Ales KE UNS aab ele aile Ale d lé ail ما‎ 


SS) = "ee یا ار‎ A اعيذك‎ An esse 


ZE دای‎ N Ba - AA UO ذلك‎ Sir? خسن‎ " 
ف الللام‎ poli ياذن امير‎ JE أبن عائشة‎ Jus LS gabali 


A Len eyl ۱5١ اللاك‎ al dell & الله الله‎ JE AG A 


se nommait Abbas (fils d'El-Haçan Alewi). Moutacem, qui ne 
pouvait le souffrir à cause d'un différend survenu entre eux, 
fit pénétrer dans le cœur de Mamoun la conviction que cet 
homme le détestait, lui etson gouvernement, et qu'il en 
voulait à sa vie. Or, durant cette même nuit, Abbas ren- 
contra le Khalife sur le pont (qui réunit les deux quartiers 
de Bagdad). e Eh bien, lui dit le prince, ce que tu al- 
tendais (la révolte) est enfin arrivé! — Prince des Croyants, 
répondit Abbas, que Dieu me préserve d'une telle pensée! 
Au contraire, je répétais cette parole du livre divin : Quelle 
raison avaient les habitants de Médine et les Arabes no- 
mades d'alentour pour se séparer de l'Apótre et pour pré- 
férer leur existence à la sienne? (Koran, 1x, 121). » Cette 
réponse fit un excellent effet sur le Khalife, qui permit à 
son interlocuteur de l'accompagner jusqu'à la prison. Apres 
l'exécution d'Ibn Aichah, Abbas demanda au prince la per- 
mission de lui adresser quelques paroles, et, aprés l'avoir 
obtenue, il s'exprima ainsi: « Je vous conjure par le nom de 
Dieu d'épargner le sang humain; un roi, sil saccoutume à 
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le verser, ne peut plus s'en assouvir el n'épargne aucun de 
ses sujets. » À quoi Mamoun répondit : « Si tu m'avais tenu 
ce langage avant que je fusse monté à cheval, je serais resté 
el le sang n'aurait pas coulé. » Et il lui fit donner trois cent 
mille dirhems. — Nous avons raconté, dans les Annales his- 
toriques, l'histoire d'Ibn Aichah, du complot qu'il ourdit 
contre Mamoun et des autres faits qui le concernent. 

En 211, Abou Obeidah Màmer, fils de Motanna, qui pro- 
fessait les doctrines des Kharédjites, mourut à Basrah pres- 
que centenaire; personne n'assista à ses funérailles ct il fal- 
lut louer des porteurs pour transporter le cercueil, car, de 
son vivant, personne, parmi les grands ou le peuple , ne pou- 
vait le saluer sans être critiqué. Il a laissé de beaux ouvra- 
ges sur les Journées des Arabes et sur d'autres sujets. On lui 
doit aussi le livre intitulé Les blámes, où il donne les généa- 
logies des Arabes, en démontre les altérations, et formule 
contre eux plusieurs accusations que la sagesse politique et 
les convenances ne permettent pas de mentionner. Le poéle 
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فا جاء ابو عبيحة لكلس فى ج لسد ويستغنح de‏ 
EE Miss ON TT ER GRE TRO E‏ 
نواس sym‏ وان کان de Bike xa‏ نبى à.‏ هخد السغة وق 
Bänn‏ احدی عشرة piles‏ مات ابو العتاهية اسهعيل بن 


ERES Sa d الشاعرمتسکا لاک لاصرن کان‎ e äi 


Abou Nowas (Haçan, fils de Hani) ne lui épargnait pas les 
traits satiriques; ainsi Abou Obeidah avait coutume de s'as- 
seoir contre un pilier de la mosquée de Basrah; le poéte, 
profitant de son absence, écrivit sur ce pilier le distique 
suivant, où le savant n'est pas ménagé : 

Que Dieu bénisse Lot et tons ses sectateurs! Allons, Abou Obeïdah, 
prononce le mot amen; 


Car, selon moi, depuis que ta barbe a poussé , tu es leur digne rejeton , 
et te voilà plus que nonagénaire. 


En venant prendre sa place contre le pilier où il s'ados- 
sait, Abou Obeidah aperçut l'inseription et s'écria : «C'est 
l'œuvre de cet effronté, de ce débauché qui a nom Abou 
Nowas. Qu'on efface ces lignes, bien qu'elles renferment une 
bénédiction en l'honneur d'un prophète ! » > 

En la méme année 211 mourut le poëte Abou "-Aahyah 
(Ismàil, fils de Kaçem), qui menait depuis longtemps une 
vie austère et avait revétu le froe de Dure. Nous avons ra- 
conté précédemment quelques épisodes enrieux de ses rap- 


IP 0 
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حسان می ذلك ما قدمنا دکره Les‏ سلف می هذا olifi‏ 
ومنها ان الرشيد امر ذات يوم ae‏ اليه وان لا يکل & 
طريقه ولا ما يراد به فلا A juo‏ بعض الطريق کتب له uam‏ 
مى de Ana‏ الارض انما يراد قتلك فقال ابو العتاهية مى فورة 


ولعل ما هؤٌنت ليس cie‏ ولعل Le‏ شد دت سون يهون 


gam à Ss‏ £ مع الرشيد Jus‏ الرشید Dsg‏ عن راحلته 

ا ساعة تم اعبی فقال هل لك يا Li‏ العتاھیۃ ان pins‏ 
ال ظل UA LA ins‏ قعد الرشيید al ds Lal‏ الخاد س 
Ji,‏ ركنا فقال ابو Male‏ 


ports avec le Khalife Réchid (cf. t. VI, p. 333); ajoutons-y 
cette anecdote. Réchid ordonna, un jour, qu'on lui amenàt le 
poéte avec défense de lui parler en route et de lui dire 
pourquoi on le faisait venir. Cependant un de ses compa- 
gnons parvint, pendant le trajet, à tracer sur le sable ces 
mots : «On ne l'appelle que pour te faire mourir; » Abou 
"l-Atahyah improvisa ces vers : 


Il se peut que tes craintes s'évanouissent et que les vœux se réalisent 
bientôt; 

Peut-être que ce qui te semblait aisé ne le sera pas et que les diffi- 
cultés que tu redoutais s'aplaniront. 


Il accompagnait Réchid dans un de ses pélerinages; le 
Khalife mit pied à terre et marcha quelque temps, puis, se 
sentant fatigué, il proposa au poéte de se reposer à l'ombre 
d'une borne milliaire. Après s'être assis, il se tourna vers 
Abou "l-Atalyah et lui demanda quelques vers propres à ex- 
citer sa piété; celui-ci improvisa les suivants : 


CHAPITRE CXIV. ES 
kb ERA vr هب الدنیا تواتیکا‎ 
Kaal Wodi ss Casa E lb LM 
يكفيكا‎ Jul وما تصنع بالدنيا وظل‎ 


Los قل قحمنا‎ RAS العتاهية اخبار حسان واشعا‎ aX, 
اختير می شعره وما اناتخب می قوافيه‎ rl spa 
le EE LEE 
اخبار خلغاء بنى العباس فما اساحسن مى ذلك قوله‎ 


ag aise Si e بدرمان‎ p d e لحد‎ 
sabre Eo adsis 


J'admets que la fortune te sourie, la mort ne doit-elle pas, un jour, 
te surprendre? 

Ó toi qui recherches les biens de ce monde, néglige-les pour t'occuper 
de tes vrais intéréts. 

Que ferais-tu de ces biens passagers, puisque l'ombre d'une colonne 
te 32 


Les faits intéressants de la vie d'Abou "l-Atahyah et bon 
nombre de ses vers sont cités dans nos ouvrages précédents; 
on y trouvera un choix de ses poésies tiré du divan où elles 
sont classées par ordre de rimes; nous en avons donné aussi 
des fragments dans ce livre, en racontant l'histoire des 
Khalifes Abbassides (cf. t. Vl, loc. laud. et p. 240; t. M, 
p. 327); voici encore une belle pensée du méme poéte: 


Ahmed , ignorant ce que j'éprouve, me disait : « Ton amour pour Otbah 
est-il sincère)» 
Et je lui at répondu en soupirant: « Oui, je l'aime d'un amour qui s'est 
infiltré goutte à goutte dans mes veines.» 
Je voudrais que la mort mit un terme à mes tourments, car, tant que 
je vivrai, je serai le jouet de cette cruelle. 
6. 


Re 


84 LES PRAIRIES D'OR. 


انا عبد لها وان کنت لا ار زق منہا ٢‏ کا Lis‏ 


om‏ ت کے خو 


Kite‏ جر الغضى CELA‏ بالحسك 


ومن ailes‏ الغريبة واشعاره المستحسنة قوله 
وکل së ys £y‏ صاحبه خلو 


Mais, je le sens, je ne puis vivre longtemps; quand on sonffre comme 
moi des angoisses de l'amour, on ne survit pas à ses souffrances. 

Que tes soins te comptent dans l'autre vie et dis : « Dieu prenne en pitié 
notre ami que l'amour a tué!» 

Je veux être son esclave, dussé-je (le ciel en soit loné !) ne jamais étre 
sou affranchi. 


Citons encore parmi ses plus belles poésies le passage 
suivant : . 


Otbah, que se passe-t-il entre nous? Ab, puissé-je ne t'avoir jamais 
vue! 

Je suis ton bien , accable-moi, à ton gré, de ton dédain, de tes rigueurs. 

Je passe mes nuits dans l'insomnie, دلا‎ yeux fixés sur la voùte étoilée. 

Étendu sur un lit de charbons ardents et enveloppé du haçek aux pointes 
algués. 


Et cet autre fragment remarquable par la singularité de 
la rime et la beauté de la poésie : 


Amis, je souffre d'un mal qui vous est étranger, car l'homme est exempt 
des souffrances d'autrui. 


CHAPITRE CXIV. 85 


E O aly 
cis» اذاب الهوی جسمی وعظمی‎ 
ARE وسا می حبیب نال هن‎ 
مول اط اچ ا‎ 
aT 


de‏ حره ف صد ر صاحمه حلو 
فل يبق الا الروح والبدن النضو 
عو صادتا الا E‏ 


مى الوذ منى فضلة ولها العغو 


t s Meses eu) وها‎ 


CE IS RD, Ls 
ex LES, LA 


e Wy us gen‏ سو 
A‏ می هواها وبس ما CAES‏ 
Ses‏ اذ جنها وما احتسبت 
Wake UJ‏ لم تقض اذ وجبّت 


‘amour me brûle comme le charbon du gada {espèce de tamarix ( 

L 

mais malgré ses ardeurs, sa flamme est douce au cœur qu'elie consume. 
L'amour a épuisé mon corps, mes os , ma vigueur, et dans ce corps dé- 


charné il ne reste que le ی‎ 


Il n'est pas une beauté qui ne fût fiere d'inspirer une passion aussi 


sincere, 


Celle que j'aime est loin de mes yeux, et sans elle il n'y a pour moi ni 


doux propos, ni plaisirs. 


Je refnse à mes amis, à mes frères, ce qui me reste de tendresse pour 
le lui donner, et elle eu a méme le superflu (le počte joue sur le mot afv 


qui signifie aussi pardon). 


Voici un autre fragment, généralement admiré : 


Plaignez mon cœur des dédains dont il est l'objet; quelle faute croyez- 


vous qu'on puisse lui reprocher? 


Grand Dieu! quelle injustice est la sienne depuis que je l'aime, et 


combien sa conduite est coupable! 


Je suis venu la voir, mais elle n'a pas rempli ses promesses quand j'étais 
près d'elle, et n'en a tenu aucun compte. 
Dieu sait combien de dettes elle avait contractées envers moi, qu'elle 


n'a point payées à l'échéance. 
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# 


EA مى فضلها‎ d وهبت‎ Le 


AAA Aa dei. is (SU 


EE LS Lys لو‎ Wake ماذا‎ 


o e A 5 253. 05 


الا استردت EQ ETIN‏ 
ووه تريق ما حلمت 
Lie dek‏ وصال ها فاټت 
TESI. qd Ka‏ 
EE‏ یت 


m‏ کر لسن و 


S ANM‏ بطعمها عا 
TENE‏ قح Las‏ رما 
ځا ولا d cesi‏ عظما 


Elle ne m'a accordé une promesse de bonheur que pour me reprendre 


tout ce qu'elle m'avait donné. 


Quel bien, quel avantage peut-on espérer d'une coquette qui renverse 
le lait qu'elle vient de traire {locution proverbiale)? 
Dieu jugera entre moi et cette beauté injuste, puisqu'elle me refuse le 


bonheur que je sollicite d'elle. 


ue lui importent les messages qu'elle m'adresse, les lettres qu'elle 
P ges q q 


m'écrit? 


Quand je brûle de la voir, Otbah s'y refuse ct demeure insensible à 


mes désirs. 


Aboù "I-Atahyah rachetait sa laideur par la grâce de ses 
manières, la douceur de son élocution et la vivacité de ses 
sentiments. Une de ses plus charmantes poésies est celle-ci : 


Que d'autres ignorent la saveur de l'amour, je la connais, moi, de 


science certaine. 


J'ai donné honnétement ma tendresse et je vois qu'on m'en fait un crime. 
Otbah , tu n'as laissé à mon corps ni sa chair ui ses os. 
Otbah , ne crois pas que je m'aveugle sur ta conduite à mon égard, 


mais c'est l'amour qui m'aveugle. 


(a a Blue Ee 57 


av,‏ العتاهية اشعار خ ei m‏ عن العروس مل قوله 

éi‏ الفاسی بيك Cyg‏ تل القاصی لا عويب 

ما ف الدنيا الا sie‏ هذا Ae‏ القاضی واقلب 
وزنه فعلن فعلن ent‏ مرات وقد JE‏ قوم أن العرب لم تقل de‏ 
وزی هذا شعرا ولا ذكره AAR‏ ولا غيره مى العروضیین قال 
لاسعردی وقد vazh‏ جاع qa‏ ال ا TE‏ 
A‏ العروض مى ذلك MAI‏ وهو Ras gaps] AXAS‏ ضروب 
عند Gps aus AE‏ رابع وضربان bas‏ نالضرب الاول 


eed a 77 Sege, 


Que celui qui ignore mes souffrances en lise les traces sur mon visage. 


Quelques-unes de ses poésies sortent des mètres ordi- 
naires; tels sont ces vers : 

Le Kadi n'a de soueis que pour un vers provoquant, et, si on le blàme, 
ıl répond : 

Le monde n'est peuplé que de pécheurs. Telle est l'ercuse du Kadi, 


mais retournez le mot (en changeant les points diacritiques, on a gadr au 
lieu de azr, ruse au lieu d'ercuse). 


Le mètre est de quatre filoun (huit longues à chaque hé- 
mistiche). D'après quelques personnes, les Arabes du désert 
n'ont jamais employé ce mètre, اه‎ il n'est cité ni par Khalil 
ni par d'autres prosodistes. Certains poëles cependant ont 
ajouté au système métrique adopté par Khalil ben Ahmed; 
le médid, par exemple, qui se compose chez cet auteur de 
trois genres el de six espèces, a recu plus lard un quatrième 
genre composé de deux espèces. La première espèce de ce 
quatrième genre, qui est de création. plus moderne, se rc- 
trouve dans le vers suivant : 
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ZS ir pl-i Y tel Le‏ جام 


والضرب AU‏ مى العروض الرابعة العححتة قول الشاعر 


٧١ s‏ ایر لیس دا سی وا 


وغير ذلك ما قد تكلموا فيه وذکروه A‏ هذا المعنى می الزيادات 
Lë‏ قد اتينا de‏ وصفه وقدمنا می ذکرہ ف USUS‏ اخبار الزمان 
در 1 لاس عد آلا د EU‏ العاطب 
JA que IS‏ بن کد elei x45 Ss MESS‏ 
می هذا Le (ex‏ اذا go Ja aus z=‏ اچد ع MASS‏ 
العرب الى باب التعسف والنظر ونصب العلل على اوضاع Aa‏ 
کان ذلك له Gel‏ ولا اورده کاسرا وللناشی اشعار حسان کغيره 


Pourquoi mes yeux privés de sommeil répandent-is un déluge de 


larmes? (2- -2,--v | ve veu), 


Et la deuxième espèce du méme genre dans ce vers : 


l'amille de Bekr, ne faiblissez pas, car ce n'est pas le moment de la 
faiblesse eelere 


Ces additions au système métrique et d'autres du même 
genre traitées par différents auteurs ont déjà été l'objet d'une 
mention particulière dans nos Annales historiques. Le secré- 
taire Abou "l-Abbas Abd Allah (fils de Mohammed) en-Nachi , 
originaire d'Anbar, a composé contre Khalil ben Ahmed un 
livre sur la prosodie, où il traite de diverses questions dans 
lesquelles Khalil, sortant du système (primitif) des Arabes 
pour suivre ses vues personnelles et les arguments nécessaires 
ù sa discussion, est arrivé ù un résultat qui prouve contre 
lui-même et détruit ses propres assertions. Le méme Nachi a 
laissé un grand nombre de beaux vers, entre autres un 


CHAPITRE CXIV. 89‏ 
منها Bol. Bamas‏ مى أربعة الان بيت قافيته واحدة 
نونية مفصوبة SR‏ فيها أهل الاراء والاحل والمذاضب JM,‏ 
وأشعا EiS‏ ومصنفات Axel,‏ ف ghost‏ مس العلوم Lei‏ جود 
اا خی سارس opt‏ ال اها oV‏ دد 2د 


يا ديارالاحباب هل مى جيب die‏ يشف الغليل نان زار 
ما اجابت ون الصمت منها في AUN‏ طول اعتبار 
ul‏ تک اوحشت فبعد انیس او خلت منهم فبعد قرار 
قد لوفنا بها زمانا وحينا ووصلنا الاسمار بالاسمار 
واغتبقنا de‏ صبوح ولهو Guise‏ الفايات والاوتار 


poéme d'une seule pièce en quatre mille vers terminés par 
une seule ct méme rime en na, dans lequel il passe en revue les 
systèmes philosophiques et religieux, les sectes et les croyan- 
ces diverses; on a de ce même écrivain plusieurs poésies et 
de vastes compositions relatives à différentes sciences. Un 
des morceaux les plus réussis de ses poésies est celui-ci, 
qu'il composa lors de son départ d'Irak pour l'Égypte ; il mou- 
rut dans cette dernière contrée en 293 de l'hégire, comme 
nous l'avons dit ailleurs : 


Ó demeures de nos amis, lronverez-vons une voix pour calmer l'ardeur 
dévorante d'un absent? 

Elles ne répondent pas; mais dans leur silence quel enscigneniont pro- 
fond pour ceux qui les interrogent! 

Ce désert horrible fut jadis animé et riant, cette solitude morne fut le 
séjour de ceux que nons aimons. 

Longtemps nous y avons goûté les plus charmants plaisirs : nos récits 
unissaient une veillée à l'autre ; 

Nous vidious gaiement la coupe matinale, aux sons de la flûte et des 
cithares , 
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A 3‏ 2 )1( 
بین ورد ونرجس وخزای وبغغس وسوسن وب هار 
واقاح وکل صفف مى الغو رالشهی حى jM,‏ 


فافغرقغا می بعد طول GA gm‏ بعد اقتراب الديار 


E TE DR és‏ 17 را رتت 

الذمة می احد می الغاس ذكر معاوية بخير أو قکمه de‏ 
اعساب رسول الله وتکلم A‏ اشياء مى القلاوة انها شخلوقة وغير 
ذلك وتغازع الفاس sell cul A‏ مى A Sob xl ak‏ 
pol‏ معاوية hais‏ ف ذلك Mp Jbl‏ أن vas‏ سجارة حدت 


Au milieu des roses, des narcisses, de la lavande, de la violette, de 
fins, du buphthalmum, 

Du parthénium et de toutes sortes de plantes, dont les blanches et sé- 
duisantes fleurs se mariaient à la fleur rouge du grenadier. 

Puis, dans une heure d'insouciance et d'illusion, la destinée a détruit 
notre félicité parfaite; 

Elle nous a séparés aprés notre longue intimité et a dispersé nos de- 
meures, autrefois si voisines. 


En 212 de l'hégire, Mamoun fit proclamer par le héraut, 
que serait considéré comme anathème et exclu de la com- 
munauté musulmane quiconque accompagnerait de quel- 
que formule pieuse le nom de Moäwiah, ou placerait ce 
prince au-dessus des compagnons du Prophéte; quiconque 
déclarerait que certaines parties (seulement) du Koran sont 
créées, etc. On n'est pas d'accord sur les motifs qui lui ins- 
pirérent cette mesure à l'égard de Moàwiah. Selon une des ver- 
sious qui ont couru sur ce sujet, elle eut pour origine une tra- 
dition qu'un des courlisans admis aux veillées cita au Khalife , 
sur l'autorité de Moutrif (fils de Mogairah, fils de Chóbah) 


CHAPITRE CXIV. gii 
shall ouaa 
يقول قال‎ got للوفق وهو ابن الزبير تال سمعت‎ We 
معاويه‎ dl مطرن بن المغيرة بن شعبة وفدت مع ان المغيرة‎ 
ويذكر معاوية‎ Al تم ينصرف‎ sis يتح دت‎ Aas Al فکان‎ 
ویب عا رایس اد حاعدات ل ا‎ ee ود کر‎ 
Bd ani وظننت‎ AS فاننظرته‎ Cito xls العشاء‎ gs 
cse E د‎ iso 
Jis وما‎ À جمت مى عفد اخبت الناس قلت‎ Al d قال یا‎ 
اميرالومنی‎ L Lie قلت له وقد خلوت به انك قد بلغت‎ JE 
و‎ esas ند‎ db as وسطت‎ Joe coy oi فلو‎ 


le Takéfite, tradition. qui est rapportée par Zobeir, fils de 
Bekkar dans son livre intitulé El-Mouvwaffakyat, parce qu'il 
l'a dédié à son fils Mouwaffak. Voici les paroles de Zobeir : 
« D'après ce que ira transinis Medaini, Moutrif (fils de Mo- 
gairah, fils de Chóbah) racontait le fait suivant : J'accompa- 
gnais Mogairah , mon père, délégué auprès de Moawiah ; mon 
père se rendait chez ce prince, conversait avec lui ct, à son 
retour, il me parlait de lui, de son esprit et citait avec com- 
plaisance ce qu'il avait vu. Mais, un soir, 11 vevint et refusa 
de souper. Frappé de sa tristesse, et croyant qu'elle était mo- 
tivée par quelque accident survenu parmi nous ou dans notre 
gouvernement, j'attendis un peu, puis je me déeidai à lui 
en demander l'explication : « Mon enfant, me répondit-il , 
je sors de chez l'homme le plus scélérat du monde. — 
Comment cela? — Profitant de ce que nous étions seuls, 
j'ai dit à Moàwiah : Prince des Croyants, puisque vous êtes 
maintenant notre chef, pourquoi ne pas manifester votre 
justice et étendre vos bienfaits? Puisque vous êtes âgé, pour- 
quoi ne pas jeter vos regards sur vos frères de Hachem et 
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fs ما‎ AN 5 فوصلت ارحامېم‎ Re اخوتك من بنی‎ di 
هيات هيات ملك اخوتم فعحل‎ d فقال‎ als اليوم شىء‎ 
Jy الا ان‎ säi Ales وفعل ما فعل فوالله ما عدا ان هلك‎ 
(Xem ملك اخوعدی فاجت د وشمر عشر‎ ei Ah ابو‎ Job 
هرتم‎ JE يقول‎ A ذکرہ الا‎ dis فوالله ما عدا ان هلك‎ 
Komae) Me فلك رجل لم يکن احد ف‎ plis best ملك‎ 
هلك قم لك ذکره وذکر ما‎ ins W AU AS ما‎ Jesse 


ان مدا رسول الله GE‏ ګل يبق مع هذا لا ام لك JAN,‏ 
دفنا Lis‏ وان Sc‏ يا سمع Ais A (RS‏ ذلك di‏ أن o‏ 


resserrer avec eux les liens du sang, car assurément vous 
n'avez plus rien à craindre de cette famille. — Doucement, 
doucement, m'a-t-il répondu; l'homme de la tribu de Teim 
(Abou Bekr) est devenu roi, sa justice et ses actes sont 
connus; il n'en est pas moins mort et sa gloire avec lui; on 
dit Abou Bekr, et c'est tout. Son successeur, l'homme de la 
tribu de Adi, a fait du zéle et s'est épuisé en efforts pendant 
dix ans; par Dieu, lui aussi est mort, sa gloire est morte 
avec lui et il ne reste que son nom d'Omar. Otman notre 
frère lui a succédé; certes il n'eut pas de rivaux, ni par sa 
noblesse, ni par la grandeur de ses actes; mais il est mort, 
et avec lui le souvenir de sa gloire et de ses grandes actions. 
En vain on crie cinq fois par jour en l'honneur du Haché- 
mité : « J'atteste que Mohammed est l'apótre de Dieu!» que 
reste-t-il de tout cela, bâtard? la tombe, rien que la tombe. » 
Ce serait donc aprés avoir entendu cette tradition que Ma- 
moun aurait fait la proclamation dont il est question ci- 
dessus. Des dépêches furent rédigées pour tout l'empire 
vouant à l'exécration le nom de Moàwiah dans les 5 


CHAPITRE CXIV. 93‏ 
Rs LE II T I‏ اتات الان LACUS‏ 
على wuli‏ ناعظم الناس ذلك واکبروه واضطربت العامهة من× 
panili‏ عليه d,‏ ذلك ناعرښ چا کان به aio‏ وف خلافة 
المأمون كانت وفاة A‏ عاصم النبيل وهو JEU‏ بن مخدد بن 
ul‏ الشيبان وذلك ف سغة quil‏ عشرة Lys eileg‏ 
مات جد بن يوسف الفارای وف سنة جس عشرة plan‏ 
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publiques (du vendredi); mais cet ordre provoqua le mécon- 
tentement et lindignation de tous; déjà la populace com- 
mençait à s'agiter, et Mamoun, cédant au conseil qu'on lui 
donnait d'abandonner cette entreprise, dut renoncer aux 
projets qu'il méditait. 

Sous son règne mourut Abou Acem Nebil, dont le nom 
est Dahhak (fils de Makhled, fils de Sinan Cheïbani), en 
212 de l'hégire. — Même année, mort de Mohammed (fils 
de Youcouf) Farabi. — En 215, sous le méine règne, mou- 
rurent : Hawdah (fils de Khalifah, fils d'Abd Allah, fils 
d'Abou Bikrah) , surnommé Abou (-Achhab ; décédé à Bagdad, 
à l'âge de soixante et dix ans, il fut enterré près la Porte 
de Baradân, dans le quartier oriental de cette ville; — Mo- 
hammed (fils Abd Allah, fils de Motenna, fils d'Abd 
Allah, fils d'Anas, fils de Malek Ansari); — Ishak (fils de 
Tabbà), mort à Adanah sur la frontière syrienne; — Moà- 
wih (fils d'Amr), surnommé Abou Amr; Kabicah {fils 
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d'Okbah), surnommé Abou Amir, de la famille d'Amir ben 
Säsäah. 

En 217, Manioun se rend en Égypte et y fait mourir 
Abdous, qui régnait despotiquement sur cette contrée. En 
218, Il conduit une expédition dans le pays des Grecs. Il 
avait entrepris la reconstruction de Towanah (Tudva, au- 
jourd'hui Kilissèhiçar), ville grecque à l'entrée du défilé, sur 
la route de Tarsous. Il proposa une capitulation à toutes 
les places fortes des Grecs en les invitant à embrasser l'isla- 
misme, et leur laissa le choix entre la religion nouvelle, la 
capitation ou le sabre; le christianisme fut abaissé et un 
très-grand nombre de Grecs se soumirent à la capitation. 

Le Kadi Abou Mohammed Abd Allah (fils d'Ahmed, fils 
de Zeid), originaire de Damas, nous à raconté ce qui suit, 
dans cette méme ville. Lorsque Mamoun (que Dieu ait son 
àme!), poursuivant son expédition, vint camper sur le Bedi- 
doun (Podendon), un ambassadenr du roi de Byzance lui 
apporta le message suivant : «Le roi vous propose on de 
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rembourser tous les frais de guerre depuis que vous avez 
quitté votre pays jusqu'à votre arrivée dans cetle contrée, 
ou de restituer, sans rancon ni payement d'aucune sorte, 
les prisonniers qui se trouvent internés en pays grec; ou 
bien de réparer et de remettre en bon état les pays musul- 
mans ravagés par les chrétiens, à la condition que vous met- 
trez fin à la guerre. » Mamoun se leva, entra dans sa tente, 
fit une prière de deux rakát, et, après avoir consulté la volonté 
de Dieu, il revint et répondit à l'envoyé : « Dis à ton maitre 
de ma part: Relativement à ton offre de payer les frais de la 
guerre, je me suis rappelé les paroles que Dieu, en son saint 
livre, place dans la bouche de Bilkis : «Je leur enverrai 
des présents, et j'attendrai la réponse de mes envoyés. » 
Lorsque lenvoyé de la reine se présenta chez Salomon, 
celui-ci lui dit : « Vous voulez donc augmenter ines trésors ? 
Ce que Dieu m'a donné vaut mieux que les biens qu'il vous 
à accordés; mais vous, vous mettez votre bonheur dans vos 
richesses. » (Koran, xxvn, 35-36). A ta proposition de ra- 
palrier tout prisonnier ninsulman interné chez les Grecs, je 
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réponds : Tu n'as en ton pouvoir que deux sortes de pri- 
sonniers : les uns ont combattu pour Dieu et pour leur salut, 
et ils ont atteint leur but; les autres, pour les biens de ce 
monde, et ils ne méritent pas que Dieu brise leurs fers. 
Quant à ton offre de réparer les dégâts commis par les Grecs 
sur le territoire musulman, sache que, quand bien méme 
j'aurais arraché la dernière pierre de la dernière de tes for- 
teresses, je n'aurais pas encore assez vengé la pauvre femme 
qui, trébuchant sous le poids de ses chaines, s'écriait : « Ó 
Mohammed , Mohammed ! » Retourne chez ton maitre : entre 
moi et lui il n'y a plus que le sabre. Page, qu'on sonne le 
départ! » Et continuant sa marche, il ne s'en détourna plus 
avant d'avoir pris quatorze places fortes. C'est alors qu'il 
revint sur ses pas et campa sur la riviére Dedidoun, plus 
connue sous le nom de Kochairah, comme nous l'avons dit 
dans les pages précédentes (cf. ci-dessus, p. 1); il s'y ar- 
réta en attendant le retour des envoyés qu'il avait laissés 
dans les places fortes, et il campa sur les bords et à la 
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source mème de cette rivière, Captivé par cette eau fraiche, 
pure et limpide, par la beauté et la riante végétation du pays 
il fit couper et étendre au-dessus de la source de longues 
poutres, sur lesquelles on consiruisit une sorte de portique 
en planches et en feuillage, et il s'établit sous cet abri rus- 
tique au-dessous duquel coulait la source. On y jeta 06 
belle piece d'argent, et on put en lire la légende au fond de 
la rivière tant l'eau. était limpide; cette eau était si fraiche, 
que personne ne pouvait s'y baigner. Sur ces entrefaites ap- 
parut un poisson long d'une brasse et brillant comme un 
lingot d'argent. Une prime fut promise à qui le rapporte- 
rait ; un ferrach ( valet de pied) se hûta de descendre, attrapa 
le poisson et remonta sur la berge; mais, comme il sS'appro- 
chait de la rive ou de la cabane dans laquelle Mamoun était 
assis, le poisson s'agita, glissa à travers ses mains et retomba 
comme une pierre au fond de la source, L'eau rejaillit sur la 
poitrine, le cou et les épaules du Khalife et mouilla ses véte- 
ments. Le ferrach redescendit, vattrapa le poisson et le placa 
tout frétillant dans une serviette devant le Khalife. Au ma- 
vil. E 
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ment où il ordonnait de le faire frire, Mamoun fut pris 
d'un frisson subit et ne put bouger de place; on eut beau 
l'envelopper de couvertures et de pelisses, il tremblait comme 
la feuille et criait : J'ai froid ! j'ai froid! On l'emporta dans 
sa tente, on le couvrit de vétements, on alluma un grand 
feu, mais il continuait à se plaindre du froid. Quand le 
poisson fut apprété, on le lui apporta, mais il n'y goüta 
pas et ne put y toucher tant sa souffrance était grande. 
Son état empirant, Moutaçem (son frère) interrogea alors 
Bakhtiechou et Ibn Masaweih sur la situation du malade, 
qui était déjà à l'agonie; il leur demanda ce que la science 
en concluait et si elle pouvait encore lui rendre la santé. Ibn 
Masaweih prit une des mains du malade, Bakhtiechou l'autre, 
et ils lui tâtèrent le pouls en méme temps : ses pulsations 
irrégulières annoncaient une fin prochaine. Leurs mains se 
collaientà sa peau par l'effet d'une sueur qui sortait de tout 
son corps et coulait comme un sirop ou la bave d'une vi- 
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père. Moutacem, instruit de cette circonstance, en demanda 
l'explication aux deux médecins; ils ne purent la lui donner, 
parce qu'ils ne l'avaient trouvée dans aucun de leurs livres, 
inais ils déclarèrent qu'elle annonçait une prompte décompo- 
sition. de 10178311151116. En ce moment, Mamoun reprit con- 
naissance et sortit de sa torpeur; il ouvrit les yeux, fit appeler 
des gens du pays et les iuterrogea sur le nom de la source 
et de la localité. Des prisonniers et des guides auxquels on 
demanda ce que signifiait le nom de celte rivière, qui est 
Kochairah , le iraduisirent par « Étends tes pieds » (c'est-à-dire: 

Meurs). Le moribond s'émut de cette réponse et en conçut 
de tristes pressentiments; il voulut ensuite connaitre le nom 
arabe du pays: on lui répondit qu'il s'appelait Makkah (plage, 
terrain mou). Or l'horoscope tiré au moment de la naissance 
de Mamoun annonçait qu'il mourrail dans une localité de 
ce nom; voilà pourquoi ce prince évita toujours de résider 
dans la ville de Rakkah , craignant d'y trouver la mort, Quand 
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il entendit la réponse que lui firent ces Grecs, il ne douta 
plus que ce ne fût le lieu même prédit par son horoscope. 
— D'après une autre version, c'est le mot Bedidoun, qui si- 
enifierait « Étends tes pieds. » Dieu sait mieux la vérité. 

11 fit appeler ses médecins, espérant qu ‘ils le guériraient; 
mais, se sentant plus mal, il demanda qu'on le Lem hors 
de sa tente, afin de promener ses regards sur son camp, et 
d'examiner encore une fois ses soldats et son royaume. 
C'était pendant la nuit. Quand sa vue plongea sur ces tentes, 
sur ces longues files de troupes, sur ces lumiéres qui bril- 
laient au loin; il s'écria : «Ô toi dont le règne ne finira pas, 
prends en pitié celui dont le rógne va finir! » On le rapporta 
sur son lit. Moutaçem, voyant que son état s'aggravait , chargea 
quelqu'un de réciter à son oreille la profession de foi mu- 
sulmane; comme cet homine élevait la voix pour que Ma- 
moun répétàt ses paroles, Ibn Masaweih lui dit : «Ne crie 
donc pas, car en vérité il ne saurait maintenant distinguer 
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entre son Dieu et Manés. » Le moribond onvril les yeux; ils 
étaient démesurément grands et brillaient d'un éclat extra- 
ordinaire; ses mains cherchèrent à saisir ما‎ médecin: il fit 
un effort pour lui parler et ne put y réussir; ses yeux se 
tournérent vers le ciel et se remplirent de larmes; eufiu , sa 
langue se déliant, il prononça ces mots : « Ó toi qui ne meurs 
pas, prends en pitié celui qui va mourir!» et il expira 
aussitôt (jeudi, treizième jour avant la fin de redjeb 218). 
Son corps fut transporté à Tarsous et inhumé dans cette 
ville, comme nous l'avons ditau commencement du chapitre. 

Les beaux traits de l'histoire et de la biographie de Ma- 
oun, ses conférences, ses poésies remarquables, ses belles 
qualités se trouvant rapportés en détail dans nos ouvrages 
précédents, nous n'avous pas à y revenir ici. C'est à lui que 
se rapportent les vers suivants d'Abou Sàid Makhzouni : 


Est-ce que tu as vu les astres protéger Miinoun et sa royauté si solide- 
meut établie? 
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Non, ils l'ont abandonné entre les deux places de Tarsous, comme 
ils avaient abandonné son père à Tous (Mechhed, sépulture de Réchid). 


Mamoun répétait fréquemment ces vers : 


Quand les disgráces de la fortune s'acharnent contre l'homme, le jour 
vient où elles le renversent. 

Elles peuvent le manquer une fois, mais elles ne tardent pas à réparer 
leur faute ; 

Et tandis qu'il se détourne pour éviter leur atteinte, elles le prévien- 
nent et l'accablent avant qu'il ait pu s'y soustraire. 


CHAPITRE CXV. 


KlALIFAT DE MOUTACEM. 


ll fut proclamé le jour même où Mamoun mourait près 
de la rivière Bedidoun, c'est-à-dire le jeudi, treizième jour 
avant la fin de redjeb 218; son nom était Mohammed (fils 
de Haroun er-Réchid) et son surnom Abou Ishak. Un dissen- 
timent, dont le tróne était l'objet, s'éleva d'abord entre lui 
et Abbas, fils de Mamoun; mais son compétiteur finit par 
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lui prêter serment. Moutacem, à son avénement, était àgé 
de trente-huit ans et deux mois; sa mère se nommail Mari- 
dah, fille de Chébib. Quelques-uns placent son avénement 
au trône en l'année 219. Il mourut à Sorra-men-rà, en 227, 
âgé de quarante-six ans et dix mois, après un règne de huit 
années et huit mois. Son tombeau est dans le djausak (pa- 
lais ou pavillon) de cette même ville. 


RÉSUMÉ DE SON 115101118 ET DE SA VIE; APERÇU DES ÉVÉNEMENTS 
DE CETTE ÉPOQUE. 


Moutacem, malgré l'influence que Ahmed (fils d'Abou 
Douad), le juge, exerçait sur son esprit, conserva son vizir 
Mohammed (fils Abd el-Mélik) Zevyat jusqu'à la fin de 
son règne. Ce Mohammed remplit ses fonctions de ministre, 
non-seulement sous le régne de Moutacem, mais encore 
sous son successeur le Khalife Watik, et jusqu'à l'avéne- 
ment de Matewekkil, lequel, satisfaisant. au ressentiment 
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qu'il avait conçu contre lui, le fit mourir. Nous toucherons 
quelques mots de ce meurtre, plus loin, au chapitre de 
Motewekkil, sans préjudice du résumé que nous avons 
donné déjà dans l'Histoire Moyenne. 

Moutacem favorisa l'agriculture : « Cet art, disait-il, ren- 
ferme de nombreux avantages : en premier lieu, c'est l'a- 
griculture qui féconde la terre, mère nourricière du genre 
humain; c'est elle qui permet le prélèvement du kharady 
(impót foncier); elle développe la richesse publique; elle 
nourrit les animaux domestiques, abaisse le prix des den- 
rées, augmente les sources du commerce et accroit le bien- 
être. » Aussi disait-il à son vizir Mohammed ben Abd el-Mélik : 
« Quand tu trouveras une terre qui, pour une dépense de 
dix dirhems, me donnera au bout d'un an un rendement 
de onze dirhems, il est inutile que tu prennes mes ordres à 
cet égard. » Ce prince était doué d'une vigueur, d'une force 
corporelle peu communes, et d'une grande énergie morale. 
Voici ce que raconte Ahmed (fils d Abou prit qui fut 
un de ses favoris : A l'époque où Moutacem cessa de mé- 
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nager sa santé et ses forces, je mc présentai un Jour chez 
lui et le trouvai avec {son médecin) Ibn Masaweih; le Kha- 
life sortit un moment, aprés m'avoir reconnnandé de ne 
pas m'éloigner jusqu'à sou retour. «Mon cher, disje à 
Yahya ibn Masaweih 1l me senible quele Prince des Croyants 
a les traits altérés; ses forces baissent, sa vivacité diminue. 
Comment le trouvestu toi-même? — Certes, répliqua le 
médecin, le prince est solide comme une barre de fer, mais 
il à dans les mains une hache dont il frappe sans cesse cette 
barre. — Comment cela? lui demandatje. — Il reprit: 
« Auparavant il ne mangeait du poisson qu'en l'assaisonnant 
d'une sauce faite de vinaigre, de carvi, de cumin, de rue, 
de céleri, de moutarde et de noix ; or, en faisant usage de 
celte sauce, il évitait les inconvénients de la chair de poisson 
et les dangers auxquels elle expose le système nerveux, S'il 
se faisait servir des têtes (de mouton ou de bœuf), il les 
arrosait aussi de sauces qui rendaient cette nourriture inof- 
feusive et. plus légère; enfin, en toute circonstance, il se 
ménageail aux repas et me consultait fréquennnent. Mais 
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aujourd'hui, dés que je lui défends quelque mets, il me 
désobéit et dit : Jen mangerai au nez et à la barbe d'Ibn 
Masaweïh! Que puis-je faire à cela?» Le narrateur ajoute : 
« Moutacem, caché derrière le rideau, nous écoutait. — Je 
répondis au médecin : « Eh bien, Abou Yahya, il faut lui 
faire violence. — Que ma vie soit la rançon de la tienne, 
reprit celui-ci, je ne peux le contredire et je n'ose lui tenir 
tête. » H achevait à peine de parler que le Khalife se présen- 
lait devant nous et me disait : « De quoi parlais-tu avec Ibn 
Masaweih? — Prince des Croyants, je discutais avec lui sur 
l'altération de votre visage et sur votre peu d'appétit, ce 
qui me mine et me fait dépérir. — Et que t'a-Lil répondu ? 
— Il s'est plaint de ce qu'aprés avoir accepté ses conseils el 
suivi ses prescriptions dans votre régime, vous lui désobéis- 
sez maintenant. — Qu'as-ta répondu à cela? me demanda 
le Khalife. » J'essayai de détourner la conversation, mais 
il ajonta en riant: «Bien, mais est-ce aprés ou avant qu'il 
maura fait violence?» Une sueur froide me parcourut le 
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corps; je compris qu'il avait surpris notre entretien; mais 
il remarqua mon trouble et me dit: « Ahmed, que Dieu te 
pardonne! Tu as pris gaiement ce que je croyais que tu 
n'apprendrais qu'avec tristesse; mais je ne trouve dans tes 
paroles qu'une sorte de franchise et de familiarité. » 
Moutacem adniettait dans son intimité Ali (fils de Djo- 
neid) Eskafi, homme étrange dans son extérieur, étrange 
dans ses discours, et doné de ce sans-géne qui est particu- 
lier aux habitants du Sawad. Un jour, le Khalife dit à Mo- 
hammed (fils de Hammad) : « Va demain chez Ibn el-Djo- 
neid et dis-lui qu'il se prépare à voyager à cóté de moi dans 
ma litière.» Mohammed se rendit chez celui-ci, lui fit eon- 
naître les ordres du Prince et l'invita à se conformer aux 
conditions exigées de celui qui a l'honneur d'équilibrer la 
litière d'un. Khalife. « Quelles conditions? demanda Ibn cel- 
Djoneid. Dois-je me procurer une autre téte, acheter une 
fausse barbe, ajouter à ma taille? Je suis tout prêt, et plus 
qu'il ne faut. — Comment, lui dit son interlocuteur, tu ne 
connais pas encore les conditions requises pour accompa- 
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ener les Khalifes et voyager de pair avec eux? — Quelles 
sont-elles? reprit Ali, dis-moi ce que tu en sais. » Ibn Ham- 
mad, homme poli, élégant et chargé d'ailleurs des fonctions 
de chambellan, lui répondit en ces termes : « Voici quelles 
sont ces règles : il faut s'ábstenir de parler, de converser et 
de manger; on ne doit ni eracher, ni tousser, ni éructer, 
ni se moucher; il faut préeéder le maitre en montant et le 
laisser descendre le premier, de peur que la litière ne 
penche. Le eompagnon de voyage qui néglige ces régles ne 
vaut pas mieux que le lest de plomb dont on se sert pour 
équilibrer le palanquin. Il ne doit pas s'abandonner au som- 
meil, méme si son maître dort; il faut au contraire qu'il se 
tienne éveillé et observe les égards dus à son compagnon 
et les exigences de la place qu'il occupe à eôté de lui, ear 
s'ils dormaient en méme temps et que la litière vint à pen- 
cher soudain d'un cóté, tu n'ignores pas l'accident qui pour- 
rait en résulter. » Ali (fils de Djoneid ) le regardait attenti- 
vement; ennuyé des explications et du cérémonial déroulés 
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par le chambellan, il Pinterrompit et, se servant de l'excla- 
mation favorite des gens du Sawad, il s'écria : « Ah harrha, 
va dire à ton maitre que pour voyager avec lui, il faut étre 
un bàtard et un cornard!» Ibn Hammad alla rapporter 
ces paroles au Khalife. Celui-ci se mit à rire, fil appeler 
Ibn el-Djoneid, et lui dit : « Eh quoi! Ali, je l'envoie cher- 
cher pour voyager à mes côtés, et tu refuses?» Ali répon- 
dit : « C'est que votre envoyé est un sot, un crétin, qui est 
venu me faire des propositions pareilles à celles de Djessas 
de Chach ou de Khalaweïh le mime : ne crache pas, ne fais 
pas ceci, fais cela. » Et il se mit à gesticuler, à faire claquer 
ses doigts (littéral. ses lettres sad, c'est-à-dire le médius et le 
pouce superposés et figurant cette lettre), à remuer les mains 
en ajoutant : « Ne tousse pas, n'éternue pas!» Non, tout 
cela ne me va pas et je n'en peux mais; si vous voulez que 
je voyage à vos cotés, il-faut me permettre vents et pets de 
toute sorie, et vous en permettre tout autant à l'occasion, 
sinou nous ne ferons pas affaire ensemble. » Là dessus, Mou- 
taçem éclata de rire ei trépignant d'aise: aprés avoir donne 
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libre cours à son hilarité, il lui dit : « Soit, accompagne-moi 
à ces conditions. — Bien volontiers, » répondit l'autre. Et il 
se plaça côte à côte avec le Khalife dans un palanquin chargé 
sur le dos d'un mulet. Au bout d'une heure de route, et 
tandis qu'ils traversaient la plaine: «Prince des Croyants, 
dit Ali, voilà la chose qui se prépare; qu'en dites-vous? — 
A ton: aise, et quand tu voudras, répondit le prince. — 
Veuillez faire appeler Ibn Hammad. » Le Khalife donna des 
ordres en conséquence. « Viens ici, dit Ali, j'ai un secret 
à te confier.» Ibn Hammad s'approcha, Ali ne se retint 
plus et lui tendant sa manche : « Je sens quelque chose qui 
se promène là-dedans, vois donc ce que c'est.» Le cham- 
bellan y fourra sa tête, et suffoqué par une puanteur into- 
lérable, il répondit : « Je ne vois rien, mais je ne savais pas 
qu'il y eût des latrines dans le fond de ta tunique. » Cepen- 
dant Moutacem, se bouchant le nez avec sa manche, riait 
à gorge déployée; Ali, continuant ses bordées sans désem- 
parer, dit alors à Ibn Hammad : « Tu m'as recommandé de 
ne pas tousser, cracher, ni me moucher, je me suis gardé 
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de le faire; mais, à mon tour, je vais c.... sur toi.» Et 
s'adressant à Moutacem qui, sulfoqué par ces miasmes in- 
cessants, sortait la tête hors de la litière: «La marmite est 
cuite à point, lui dit-il, et je vais me satisfaire. » Moutacem 
ne pouvant plus y lenir, se mit à crier : « Page, qu'on me 
descende sur-le-champ, ou je meurs!» 

Le méme Ali, fils d'El-Djoneid Eskafi se présenta un jour 
chez Moutacem ; après l'avoir plaisanté et avoir badiné avec 
lui pendant un moment, le Khalife lui dit: « Eh bien, Ali, 
pourquoi ne te voit-on plus? Mon cher, tu négliges tes amis, 
et tu oublies les devoirs de l'ainitié. » Ali lui répondit: « Ce 
que je voulais vous dire, c'est vous qui me le dites; vous 
éles donc le diable en personne?» Moutacem se mit à rire 
el lui demanda : « Pourquoi ne viens-tu plus chez mai? — 
Hélas, répliqua Ali, que de fois je suis venu sans pouvoir 
vous Joindre! Vous êtes maintenant un grand personnage, 
on vous croirait de la famille des Mareminah (c'est une fa- 
mille domiciliée dans le Sawad, dont l'orgueil est devenu 
proverhial chez les geus de ce pays). — Voilà Sindan le 
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Turc, » lui dit le Khalife en désignant un page qui agitait 
un chasse-mouche au-dessus de sa tête; et, s'adressant à ce 
page: « Lorsque Ali se présentera, lui dit-il, tu me le feras 
savoir; sil te confie un billet, tu me le feras parvenir; s'il 
te charge d'un message, tu m'en instruiras. — Qui, sire, » 
répondit le page. Ali s'éloigna. Quelques jours aprés, il 
revint et demanda Sindan; on lui répondit : « H dort, » et il 
se retira, Il revint à la charge, on lui dit : « Sindan est dans 
le harem, tu ne peux le voir. » Il revint encore; cette fois 
on lui dit que le page était auprés du Khalife. Ali parvint 
cependant à pénétrer chez Moutacem par une autre issue ; 
le Prince lui adressa quelques plaisanteries et réprimandes 
amicales, et lui dit ensuite : « As-tu une requéte à me pré- 
senter? — Sire, répondit Ali, si vous voyez Sindan, saluez- 


le de ma part. — Qn'y at-il donc? demanda le Khalife en 
Haut, = II y à que vous avez placé entre vous et moi un 


homme plus difficile à voir que vous-même; or je suis im- 
patient de le rencontrer et je vous prie de lui transinettre 
mes salutations. » Moutacem céda à son hilarité ; il aboucha 
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ensuite Ali avec Sindan pour la seconde fois, et recommanda 
à ce dernier la plus grande déférence à son égard; aussi Ali 
eutil désormais ses libres entrées chez le Khalife. 

Moutacem passait une fois par le quartier occidental de 
Sorra-men-rà ; il pleuvait et il avait plu pendantla nuit pré- 
cédente; le Prince s'était écarté de son escorte, lorsqu'il 
apercut un ûne qui venait de glisser (sur le sol détrempé) 
et avait laissé tomber sa charge de broussailles, c'est-à-dire 
de ces broussailles épincuses dont on se sert en Irak pour 
allumer les fours. Son maître, un pauvre vieillard débile, 
se tenait auprès, attendant qu'un passant l'aidàt à redresser 
le baudet ; Moutacem s'arrêta et lui demanda ce qui 1 
étail arrivé, — « Pardon, répondit cet homme, c'est mon 
ane qui vient de laisser tomber sa charge, et yatteuds que 
quelqu'un m'aide à la relever, » Montacein mit pied à terre 
et il se disposait à tirer l'âne de l'orniere, quand le vieillard 
ajouta ` « Pnissé-je être votre rangon! est-ce pour ce baudet 
que vous allez salir vos vétements et souiller les parfums 
qui s'en exhalent 2 Que importe? » répondit le Prince. EL. 


vi. 8 
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descendant , il souleva l'animal d'une seule main et le tira 
de l'orniére boueuse. Le vieillard était stupéfait et regardait 
avec admiration le prince, qui venait d'en finir avec Yane. 
Ensuite Moutacem, se serrant la taille avec les rênes de son 
cheval, se baissa vers la charge de broussailles qui étaient 
liées en deux bottes, les souleva et les replaca sur le dos de 
l'animal; puis il se dirigea vers un étang, s'y lava les mains 
et se remit en selle. Le vieillard sawadien le remercia et 
ajouta ces mots en langue nabatéenne : Cheqoul garmi tahou- 
taka, ce qui signifie : « Puisséje être ta rançon, à jeune 
homme!» Les cavaliers de l'escorte venaient d'arriver; le 
Khalife dit alors à un de ses gardes: « Donne quatre mille 
dirhems à ce Cheikh , et accompagne-le jusqu'à ce qu'il ait 
dépassé les postes de vedettes et qu'il ait regagné son vil- 
lage. » 

En 219 de l'hégire moururent : Abou Noaïm Fadl (fils de 
Dokein), mawla de la famille de Talhah ben Obeid Allah, 
décédé à Konfah; — Bichr (fils de Gyat) Merissis —- Ahd 
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الواتق وقبض وهو أبن چس وعشرين سنخ وقبض ابوه‎ ashe 
وغانية اشهر وقيل‎ crie gams بن موسى الرضا وح أبن‎ de 
لا قدمت معه می‎ alii الفضل بنت‎ el غير ذلك وقيل أن‎ 
لان‎ Lite, واا ذكرنا من أمرة ما‎ aïe العتصم‎ di الدينة‎ 
وقح‎ Aao) عند وناة‎ Aus Alba الامامة اختلغوأ ف‎ Lal 
ا‎ Alu, & ذلك الب يي اللي‎ A ما تالت‎ de lus 


Allah (fils de Ridja) Geudani. — Même année, Moutacem 
condamne Ahmed ben Hanbal à trente-huit coups de fouet, 
pour le contraindre à considérer le Koran comme créé. — 
Même année, mort de Mohammed (fils d'Al, fils de Mouca, 
fils de Djàfar, fils de Mohammed, fils d'Al, fils d'El-Hucein., 
fils d'Al, fils d'Abou Talib), le 5 de doul-hiddjeh 219. H 
fut enterré à Bagdad, quartier occidental, dans le cimetière 
des Koreichites, auprès de son aïeul Mouca, fils de Djàfar, 
après que Watik eut récité la prière des funérailles; il 
mourut ágé de vingt-cinq ans, et il n'avait que sept ans el 
huit mois à la mort de son père Ali (fils de Mouca) Rida; 
mais il y a d'autres opinions à cet égard. On a prétendu 
„aussi qu'il fut empoisonné par Oumm el-Fadl, fille de Ma- 
moun , lorsqu'elle le conduisit de Médine à la cour de Mouta- 
cem. Nous ne donnons ici ces détails que parce que les Ima- 
mites ue s'accordeut pas sur l'âge qu'il avait au moment de la 
mort de son père; nous avons réuni d'ailleurs les différentes 
versions qui ont cours sur ce paint parmi les Chyites, connus 


S 
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sous le nom de Katyites , dans notre traité intitulé : Livre de 
la démonstration, touchant le nom des imams. 

Durant la même année 219 de l'hégire, Moutacem me- 
naca la vie de Mohammed (fils de Kacem, fils d'Ali, fils 
d'Omar, fils TAH, fils d'El-Hucein, fils d'Ali, fils 7 
Talib. Que Dieu leur fasse miséricorde!), qui vivait pieuse- 
ment à Konfah et se signalait par une austérité et une gra- 
vité de mœurs au-dessus de tout éloge. Sentant ses jours 
menacés, Mohammed s'enfuit dans le Khoracàn, dont il 
parcourut plusieurs districts, tels que Merw, Serakhs, Ta- 
. lekàn et Niça; il y fit la guerre, y éprouva différentes aven- 
tures et vit sa qualité d'imam reconnue par de nombreux 
prosélytes. Enfin, livré à Moutacem par Abd Allah, fils de 
Taher, il fut emprisonné dans un donjon construit au mi- 
lieu d'un jardin de Sorra-men-rà. Ici les versions différent sur 
le compte de Mohammed, fils de Kacem : selon les uns, il se- 
rait mori empoisonné; selon les autres, quelques-uns de ses 
partisans, venus de T'alekán , réussirent à pénétrer dans ce jar- 
diu, on ils se firent employer aux plantations et à la culture. 


CHAPITRE CXV. 117‏ 
Ps, ei. T gD Oi‏ 
سلالم مى JUL‏ واللبود الطالقانیة Poly‏ الازج وأخرج-ود 
فخ PE‏ به ف يعرف له di us‏ هد د ali‏ وقح أتغاد أل 
wem‏ خلن كتير من ege‏ ددا الوت EE‏ 
اتننس وتلاتس (eq SU,‏ تلو LA ul up mis‏ 
لم مت وانه e‏ برزق وانه بضر ج La Sues‏ عدلا كا ملشت 
ههد Ee PAU‏ 
lico eg‏ وغم SNS‏ د ووه 
A‏ جذ بن peu‏ و قول رافضة اكليسانية A‏ هد بن لحنغية 


ونو مى قول الواقفية ف موسى بس جعفر وم المطورة بې دا 
تعرن هذه AGIT‏ مى بين فرق الشيعة وقح ce, de Lait‏ 


S'étant munis d'échelles de cordes et de feutres fabriqués ù Ta- 
lekàn et ayant percé le donjon, ils délivrèrent le prisonnier 
et s'enfuirent avec lui. On ignore jusqu'à ce jour ce quil est 
devenu ; il a encore aujourd'hui, en 332 de l'hégire, de 
nombreux adhérents parmi les Zeidites, qut prétendent 
pour la plupart qu'il n'est pas mort, mais qu'il vit nourri 
par Dieu, qu'il apparaitra un jour et remplacera ici-bas le 
règne de l'iniquité par celui dela justice; en un mot, ils le 
considèrent comme le mehdi de la communauté musulmane. 
Le plus grand nombre de ces sectaires habitent dans le dis- 
trict de Koufah, dans les montagnes du "Fabaristàn et du 
Deïlem, et dans plusieurs. districts du Khoracän; leur 
croyance relativement à ce Mohammed ressemble à celle des 
hérétiques keicanites touchant Mohammed, fils de la Hané 
fite el à la eroyance des Wakifites touchant Mouga, fils de 
Djàfar; ces derniers sont distingués des autres sectes chyites 
par l'éepithéte de Mamtoureh. Dans notre livre intitulé Dris- 


cours sur les principes des religions , nous avons expose leurs 
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می حوفی مصر می حون المن وحون فیس Ay xl Pee‏ 


ا رجال خراسان مى الغراغغة Pate‏ مى الاشروسية 


doctrines; en outre, celles des sectaires exaltés nommés 
Spiritualistes, les opinions des Mahommedites et d'autres par- 
tisans de l'errear qui croient à la transmigration des àmes 
dans le corps d'animaux et, d'autres corps sont mentionnées 
dans notre livre Du secret de la vie. 

Moutaçem recherchait avec empressement les (esclaves) 
Turcs et les faisait acheter par ses affranchis; il réunit ainsi 
une troupe de quatre mille esclaves, qu'il habilla d'étoffes de 
brocart, de ceintures et d'ornements dorés, en les distin- 
guant par le costume du reste de son armée. Il affecta à son 
service un corps composé de soldats originaires des deux 
Hauf d'Égypte, du Hauf du Yémen et de celui de hais, et 
les appela les Magrébins; il équipa aussi des hommes venus 
du Khoracin, et en particulier de Ferganah et d'Achrou- 
snah. Ces Turcs formèrent bientôt une armée nombreuse; 
ils molestaient la population de Bagdad, et lançaient leurs 
chevaux au galop au milieu des marchés, au grand préju- 
dice des infirmes et des enfants. Les habitants en 1 


GARE CX Ve » xti) 
تاروا بېعضپم فقتاوه عند صدمة الامراة‎ Le, بغداد‎ Aal فکان‎ 
zb Kaal de II. ٢ فى فضاء مى الارض فغزل‎ Jy وان‎ 
من بغداد فلم يستطب فواءها ولا اتسع له فضاوها فل يزل‎ 


Dis Ar‏ الموأضع والاماكن di‏ دجلة وغيرها حتی انتهی 
di‏ الموضع المعرون بالقاطول ناستطاب gosli‏ وکا هغاك قرية 
Wifi‏ خلق مى لجرامقة وناس مى النبيط على النهر Goya‏ 
بالقاطول خخ مى qu ps‏ هناك Puas‏ فنادی بالناس 
وانتقلوا ع Zén‏ السلام وخلت مى السكان الا اليسير 


A cob (ena Jamo ذلك‎ é gyw gar AE Lai Us 

نم 
plus d'une fois vengeance et tuèrent plus d'un cavalier qui‏ 
avait renversé une femme, un vieillard, un enfant ou un‏ 
aveugle. Moutacem prit alors la résolution de s'éloigner de‏ 
sa capitale pour s'établir dans une vaste plaine. I campa‏ 
d'abord à Daradàn, à quatre parasanges de Bagdad: mais ne‏ 
trouvant ce pays ni assez salubre, ni assez vaste, il pour-‏ 
suivit ses pérégrinations en explorant les différentes locali-‏ 
lés situées sur les bords du Tigre et aux alentours. Il arriva‏ 
ainsi dans un pays nommé Katoul , dont le climat lui con-‏ 
vint; il y avait là un village habité par des Djarmaces (tribu‏ 
persane qui s'établit près de Moçoul dans les premières an-‏ 
nées de l'islamisme) et par des Nabatéens, sur les bords du‏ 
canal de Katoul, qui est un des dérivés du Tigre; il y 1‏ 
un chàteau, et bientôt les habitants de Bagdad, répondant‏ 
à son appel, émigrèrent en masse anprès de lui, et lais-‏ 
sèrent la capitale presque déserte. C'est. cette circonstance‏ 
que rappelait un poëte nomade dans une pièce où, repro-‏ 
chant à Moulacem sa désertion, il disait :‏ 
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ووا T uer dL‏ ذلك يول بعض می کان & للعیش 


gas Line JUL cl Ud E‏ نامل صفع الله مولا 


ولا تأذى المعتصم بالوضع وتعذر al‏ فيه خرج Die‏ 
المواضع نانتهی dl‏ موضع سامرا وګان هناك للنصاری دير 
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)( toi qui habites Katoul au milieu des Djarmaces , tu n'as laissé à Bag- 
dad que d'orgueilleux patrices. 


Cependant les troupes qui avaient suivi le Khalife soul- 
fraient cruellement de la froide température de ce pays; le 
sol en était dur et peu propice aux travaux de construction: 
un des soldats de sa suite a dit à ce propos: 


On nous annonce que Katoul sera notre campement d'hiver; mais 
nous comptons sur l'intervention de Dieu, nolre maitre. l 

Les hommes forment entre cux maints projets; mais chaque jour Dien 
suscite quelque événement nouveau. 


Découragés par les inconvénients de cette localité et par la 
difficulté d'y bâtir, Moutacem s'en éloigna, et, continuant son 
exploration, arriva dans le pays de Samarra. ll. y avait en 
cet endroit un vieux couvent chrétien; le Khalife demanda à 
l'un des moines qui l'habitaient comment se nommait ce 


licu. « Samarrah, répondit celui-ci. — Et que signifie ce 
nom? reprit le Khalife. — Nous le trouvons, dit le moine, 


dans nos anciens livres et dans les traditions du passé comme 


CHAPITRE EX 121‏ 
الال والامم Xaa LLI‏ انها محينة o? pe‏ نوح قال A‏ 
المعتصم E EG E NE SNES‏ 
وأليها تضاف فنظر المعتصم Sal zap di‏ تسافر في الابصار 
وهواء طيب وارښ Ula Amex‏ واستطاب هواءها واقام 
amai CXÀ3 auos‏ ف کل ڊوم فو جد نغس× تتوئ ال FAI‏ 
clas,‏ الزيادة على العادة ee Sri‏ ان ذلك لتأثير الهوآء 
والتربة Us SU,‏ استطاب Seel‏ دعا باشل الدير فاشتری 
منهم ارضهم lus GY Saack‏ وارتاد SUA‏ قصره Bose‏ فيها 
تسس بنيانه وهو gesli‏ امعرون بالوزيرية بس می رأى واليها 


Laos is الوزيرى وهو اعذاب الاتيان وارقها‎ cit يضاف‎ 
تى اجان وحلوان‎ Acht ولا‎ D dall حبا لا يبلغه تی‎ 
signifiant la ville de Sem, fils de Noé. — Quel est ce pays 
et de quelle province dépendal? — H fait partie du Tabar- 
hàn et en est une dépendance. » Moutacem examina la con- 
trée : de vastes plaines se déroulaient sous ses yeux, l'air y 
était salubre et le sol fertile. Frappé de ces avantages et de 
la douceur du climat, il s'y arréta pendant trois jours, qu'il 
passa à la chasse; il remarqua que son appetit était plus vif 
et qu'il mangeait plus que de coutume, ce qu'il ne 5 
pas d'attribuer à Pinfluence du climat et à la salubrité du 
pays. Il s'y plut; alors, faisant. venir les geus du couvent, 
il acheta leur territoire au prix de quatre mille dinars; il 
fit choix d'un emplacement pour y construire son château, 
el eu jeta les fondations. C'est le quartier de Sorraamen-rà, 
connu sous le nom de Weziryeh; delà le surnom de 7۰ 
donné à une qualité de figue supérieure aux autres par sil 
douceur, la finesse de sa pulpe et [a petitesse de sa graine: 
ni les figues de Syrie, ni celles d'Érradjän et de 1 
ne peuvent être comparées à celle ligne, L'édilice commen- 
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çait à s'élever; il fit venir des macons, des ouvriers et arti- 
sans de tout pays, el se procura des semis et des plantations 
de toute provenance. Il distribua aux Turcs des lots de ter- 
rains distincts, et leur donna pour voisins les soldats origi- 
naires de Ferganah, d'Achrousnah et du Khoracän, en 
tenant compte du voisinage respectif de leur contrée natale. 
Achinas le Turc et ses compagnous reçurent en fief le ter- 
ritoire nommé Kerkh-Samarra; quelques-uns des Ferganiens 
furent établis dans le quartier nommé Omari el Der (le 
Pont). On traca le plan de la ville; on délimita les fiefs, les 
quartiers et les rues; chaque métier, chaque branche de 
commerce eut son marché distinct. Chacun se mit à bûlir sa 
maison; de tous côtés s'élevérent des constructions, des hò- 
tels et des chàteaux solidement bâtis; le pays se couvrit de 
plantations et de canaux dérivés du Tigre et d'autres cours 
d'eau. Les populations, apprenant qu'une capitale nouvelle 
s'élevait, y accoururent en foule, apportant avec elles les 
marchandises de tout genre et les approvisionnenients im- 


CHAPITRE CAN, 123‏ 
ما ينتفع به الناس dass‏ من glaad‏ ما يعظم ذكره ÈS»‏ 
العيش واتسع الرزق وثمل ېم الاحسان ev‏ الیدل ge‏ 
Quai‏ واقبلت الارښ وکاں بحو ما وصغنا مى فعل امأعتصم 
الهغامدکراسر اس هن es,‏ کی leng),‏ 
sh exil Aal‏ الران ball,‏ ,کو ک Daat Als A ste‏ 
وصارت عساكره حو تاك الامصار ففرزق لجيوش وعزم العساكر 
An:‏ الولاة وافنى الناس فسټر اليه المعتصم بالجيوش Lake‏ 
الافشيى iSo‏ حروب» واتصلت وضايق بابك A‏ بلاده حتی 
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menses qui sont nécessaires à la vie de l'homme et des ani- 
maux. La vie devint abondante et facile; enfin, grâce aux 
bienfaits d'un gouvernement équitable pour tous, la prospé- 
rité et le bien-être se répandirent dans tout le pays. Le Kha- 
life Moutacem commença les. travaux dont nous venons de 
parler en 221 de l'hégire. 

La puissance de Babek le Khorrémite s'était acerue 5 
les provinces d'Errán et de Beilakàn ; ses troupes, formées 
de la plébe du pays, s'étaient répandues dans toutes les 
contrées voisines, où elles avaient coupé et mis en fuite 
l'armée régulière (du khalifat), massacré les chefs et semé 
partout le carnage. Moutacem Dt marcher contre le rebelle 
une nouvelle armée sous les ordres d'Afchin. Après une 
série de combats acharnés, Babek se trouva bloqué dans son 
propre pays; affaibli par la défection de ses troupes et par 
la mort de ses plus braves partisans, il se retranclia, au 
cœur de Féerän, dans la montagne nomme Beddein, qui était 
son pays natal, et qui, maintenant encore en 332 de lhé- 
gire, a conservé le nom de pays de Babek. Lorsqu'il connut 
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sa situation et qu'il vit l'étendue de son désastre, le rebelle 
quitta sa retraite et s'enfuit secrètement, n’enimenant avec lui 
que son frère, son harem, ses enfants et quelques officiers 
de sa suite, cachés sous des déguisements de voyageurs, de 
marchands et de conducteurs de caravane. Arrivés sur le 
territoire d'Arménie, dans les États de Sehl, fils de Sanpat, 
un des patrices arméniens, ils s'arrétérent sur les bords 
d'une rivière. Près de là un berger faisait paitre son trou- 
peau; ils lui achetèrent un mouton et voulurent se procurer 
quelques provisions à prix d'argent. Cet homme s'y refusa, 
el, sans perdre un instant, il courut chez Sehl l'Arménien et 
l'instruisit de ce qui se passait en affirmant que l'inconnu 
élait certainement Dabek.s Or, lorsque le rebelle, prenant la 
fuite, était sorti de la montagne où il se cachait, Afchin crai- 
gnit qu'il ne se fortifiàt dans quelque forteresse au milieu 
de ces montagnes inaccessibles, ou bien que, réunissant les 
populations de ces contrées, il ne formàt une nouvelle 
troupe, et que, rassemblant les débris de son armée, il ne 


CHAPITRE, CXV. 5‏ 
on à)‏ الذی فيح بابك فتر جل ا مغد علي بالك 
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reconquit son ancienne puissance; c'est pourquoi il fit gar- 
der toutes les routes, noua des intelligences avec les patrices 
qui gouvernaient les places fortes et les principales localités 
de l'Arménie, de l'Azerbaidjàn, de l'Érràn et du Beilakàn, 
et se les attacha par des promesses? Dès que Sehl recut les 
révélations du berger, il monta à cheval avec quelques oM- 
ciers et une faible escorte. Arrivé dans le lieu où se trou- 
vait Babek, il mit pied à terre, s'approcha de lui, le salua 
du titre de roi et lui dit : «Sire, venez dans le château qui 
vous appartient et où se trouvent vos partisans: Dieu vous 
offre en ce lieu un abri contre vos ennemis. » Babek le sui- 
vit; lorsqu'il arriya dans ce cháteau, le prince arménien le 
fit asseoir sur son trône, le combla d'honneurs et lui 1 
sa propre demeure, à lui et à ceux qui Faecompagnaient. 
On servit le repas; comme Sehl prenait place à ses côtés, 
Babek, avec sa rudesse et son orgueil ordinaires, et ne com- 
prenant ni sa situation, ni la gravité des circonstances, dit à 
son hôte : « Est-ce que tes pareils mangent à côté de moi?» 
Sehl se leva et répondit: « Sire, Je suis en faute, et personne 
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n'a plus que vous le droit de se plaindre de son esclave, 
car mon rang ne m'aulorise pas à 110886017 à la table des 
rois.» Ensuite, faisant venir un forgeron, «Sire, dit-il à 
Babek, veuillez étendre les pieds. » Et il l'attacha avec de 
lourdes chaînes de fer. « Sehl, s'écria le prisonnier, c'était 
donc une trahison ? — Fils de prostituée, répliqua l'Arnié- 
nien, tu n'es bon qu'à garder les vaches et les moutons; 
quel droit avais-tu de gouverner un royaume, de faire des 
lois et de commander unc armée ?» 11 fit enchainer tous les 
prisonniers et dépêcha sur-le-champ un message à Afchin 
pour l'instruire de ces nouvelles et de la capture de son 
ennemi. Au recu de la dépêche, Afchin l'envoya chercher 
par une troupe de quatre mille hommes sous les ordres d'un 
de ses lieutenants nommé Boumadeh. Dès qu'on se fut emparé 
de Babek et de ses compagnons, on les conduisit à Afchin ; 
Sehl, fils de Sanpat, les accompagnait. Afchin accueillit ce 
dernier avec une grande considération; il lui donna nne 
robe d'honneur, une couronne et un cheval, qu'il mena 
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lui-même par la bride ; en outre, il l'exempta de l'impót fon- 
cier. On envoya au Khalife des pigeons porteurs de lettres de 
victoire. La nouvelle fut accueillie par une explosion d'ac- 
tions de grâces; la joie, l'allégresse éclatérent partout; des 
dépéches firent connaitre dans toutes les villes la. 6 
du rebelle qui avait détruit les armées du souverain, Enfin 
Afchin, suivi de toutes ses troupes, arriva à Sorra-men-rà 
avec sou prisonnier (223 del'hégire) ; il fut recu par Haroun, 
fils de Moutacetn, par les princes du sang et les grands du 
royaume et campa dans Katoul, à cinq parasanges de la 
capitale Samarra (autre nom de Sorra -men-ràJ. On hui en- 
voya un éléphant gris, qu'un roi de l'Inde avait offert autre- 
fois à Mamoun. Cet animal, d'une taille colossale , était vêtu 
de brocart vert el rouge el de différentes 4 de soie de 
couleurs variées; une chamelle bactrienne, de hante taille et 
aussi richement parée, l'accompagniit, Afchin reçut aussi 
une dourraah {robe échanerée par devant) de hrocatt rouge 
brochée d'or, dont le plasiron était brodé de pievreries el 
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de joyaux; une seconde robe d’une valeur moindre; un bon- 
net haut de forme, semblable au burnous, avec des franges 
multicolores اه‎ enrichi de toutes sortes de perles et de pierres 
précieuses. On revétit Dabek de la plus riche des deux robes; 
l'autre fut donnée à son frére; on couvrit la tête de Babek 
d'un bonnet (Kalansouah) , et un autre tout semblable fut placé 
sur la tête de son frère. On fit avancer, en méme temps que 
la chamelle destinée à celui-ci, l'éléphant qui devait porter 
Babek; il ne put dissimuler son étonnement et demanda ce 
que c'était que ce monstre gigantesque. Il admira la beauté 
de la dourraah et dit : « C'est une marque de la munificence 
d'un grand et puissant monarque envers un prisonnier dé- 
chu de son pouvoir, trahi par le destin, abandonné de la 
fortune , foulé aux pieds par l'adversité et dont la prospérité 
a élé suivie d'une grande disgráce. » L'armée fut mise sur 
deux files, cavalerie et infanterie, avec armes et armures, 
drapeaux et bannières déployés, s'étendant sur une seule 
ligue non interrompue de Katoul à Samarra. Babek, suivi 
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càn et promenée dans les villes et les districts de cette con- 
trée, aux yeux des popnlations encore impressionnées par 
les succès rapides de Babek , par sa puissance, le nombre de 
ses armées, et qui le croyaient prêt à détruire la royauté, à 
renverser el révolutionner la nation tout entière. Abd Allah, 
son frère, fut conduit à Bagdad, dont le gouverneur Ishak, 
fils d'Ibrahim, lui infligea le supplice que Babel avait subi 
à Sorra-men-rá, Le cadavre de Babek resta attaché à un long 
gibet construit au milieu des dernières maisons de Sor- 
ra-men-rà; l'emplacement conserve. encore aujourd'hui le 
nom de Gibet de Babek, quoiqne la ville elle-même soit 
presque déserte et abandonnée actuellement, à l'exception 
d'un seul quartier, qui a conservé quelques habitants. Après 
l'exécution de Babek et de son frère, à la suite des événe- 
ments que nous venons de raconter, les orateurs célébrèrent 
celle victoire en présence de Moutaçem, et les poétes la chan- 
tèrent à envi. Ce jour-là, Ibrahim, fils de Medhi, récita, 
en guise de khotbah, les vers qui suivent : 
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Prince des Croyants, redisons sans cesse: Louange à Dieu! 
Ta victoire est accomplie, que Dieu ne cessc pas de combattre pour 
101; à 

Et puisses-tn toujours trouver en lui uu auxiliaire conire les ennemis! 

Recois les félicitations de Dieu pour ce triomphe éclatant, 

Un triomphe tel que les hommes ne peuvent rien lui comparer. 

Qu' El-Afchin, le serviteur de Dieu, ait pour sa récompense bonheur 
et prospérité, 

Car Babek lui a dû une journée funeste (allusion à Koran, LXXYI, 
10 Jj: 

Cet affranchi dont tn as toujours éprouvé la force et la constance, 

Son sabre a enfin inondé de sang un visage que le bonheur illuminait; 

Et le coup qu'il a frappé attache au front d'Afchin une auréole éter- 
nelle, 


Afchin reçut une couronne d'or enrichie de pierres pré- 
cieuses ام‎ nn diadème dont tous les joyaux étaient des rubis 
et des émerandes euchässés dans For; il fut décoré aussi de 
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deux wichah (ceintures ou colliers de perles et de pierreries). 
Son fils Hacan obtint de Moutacem la main d'Outroudjah, 
fille d'Achinas : sa fiancée fut conduite chez lui en grand cor- 
tége; l'éclat et la magnificence de cette fête nuptiale dépas- 
sèrent toute limite. Cette jeune fille était célèbre par sa 
beauté et ses perfections; le soir méme de ses noces, tandis 
que les grands personnages et beaucoup de geus de condi- 
ton inférieure prenaient part aux réjouissances, le Khalife 
chanta la beauté et les gráces des époux, et célébra leur 
union dans les vers que voici : 

L'épouse est conduite chez son époux, fille de prince, elle va retrou- 
ver 1 prince. 

Lequel des deux, je le voudrais savoir, l'emporle par son rang et sa 
noblesse? 

Est-ce celui qui porte à son côté un sabre étiucelaut de pierreries, ou 
celle qui est parée d'une ecintnre magnifique et de plaques. d'or (qui 
brillent comme le soleil)? 

Dans cette même année 223, le roi grec Théophile, His 
de Michel, se mettait à la tète de son armée, à laquelle se 
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joignirent les rois des Bordjàn, des Bulgares, des Slaves et 
d'autres nations voisines, vint assiéger la ville de Zibatra 
(Sozopétra), sur les frontières des Khazares, la prit d'assaut, 
tua la population ou la réduisit en esclavage, et attaqua 
ensuite la ville de Malatyali (Méliténe). La terreur se ré- 
pandit partout, les mosquées et les maisons retentirent de 
cris de détresse. C'est alors qu'Ibrahim, fils de Medhi, se 
présentant devant le Khalife Moutacem, lui récita une 
longue poésie, dans laquelle il décrivait ces désastres, et 
l'appelail au secours de ses sujets et à la guerre sainte. En 
voici un passage : 

Ó Dieu jaloux, tu as vu tout cela, venge donc ces femmes et punis 
les forfaits dont elles sont victimes : 

Il se peut que les hommes aient trouvé dans la mort le châtiment de 
leurs fautes, mais que dire de leurs pauvres enfants , qui périssent égorgés? 

Ibrahim est le premier qui ait employé, en poésie, l'ex- 
pression à. Dieu jaloux. Moutaçem se mit aussitôt en cam- 
pague et partit vêlu dune dourraah en laine blanche et 
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coiffé du turban militaire; il vint camper sur la rive occiden- 
tale du Tigre, le lundi, 2 du mois djemadi premier, 223 de 
l'hégire. Les enseignes furent déployées sur le pont (de Bag- 
dad), et la levée en masse, avec ordre de rejoindre le Khalile, 
fut proclamée dans les grandes villes. De tous les points de 
l'empire musulman accoururent les troupes régulières et les 
volontaires. L'avant-garde fut donnée à Achinas le Turc, 
suivi de Mohammed, fils d'Ibrahim ; l'aile droite, à Hakh le 
Turc; Faile gauche, à Djàfar (fils de Dinar) hhayyat ; l'ar- 
riére-garde, à Boga l'aîné, suivi de Dinar, fils d'Abd Allah, 
et le centre à Odjaif. Le Khalife, passant par la frontière 
syrienne, entra par la passe 006 1 Afcbin, par la 
passe d'El-Hadét, et le reste de l'armée, par les autres pas- 
sages. Le chiffre de cette armée était immense, el il n'a pu 
être évalué avee certitude; les opinions varient. en plus ou 
en moins: le calcul le plus élevé la porte à cinq cent mille 
homines, le calcul le plus faible à dens cent mille. Le rol 
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de Byzance attaqua Afchin, mais il fut repoussé et mis en 
fuite; il perdit la plupart de ses patrices et ses principaux 
officiers, et ne dut la vie qu'à la protection d'un néo-chré- 
lien, nommé JVocair, aidé de quelques-uns de ses compa- 
gnons. D'ailleurs Afchin négligea l'occasion qui s'offrit à lui, 
ce jour-là, de prendre son ennemi fugitif : « C'est un roi, 
dit-il, et les rois se doivent sauvegarder mutuellement. » 
Moutacem s'empara de plusieurs places fortes, puis il assié- 
gea Ammouryah (Amorium), dont Dieu lui ouvrit les portes. 
Un patrice nommé Lawi (Léon) vint lui-même lui livrer 
celte place; Batis ( Aelius), patrice qui commandait en chef, 
fut fait prisonnier, et trente mille hommes furent égorgés. 
Moutacem livra la ville au pillage et à l'incendie pendant 
les quatre jours qu'il y demeura; il voulut ensuite marcher 
sur Constantinople, en occuper le canal (Dardanelles) et 
aviser aux moyens de prendre cette capitale par terre ct par 
mer; mais une nouvelle menaçante le força de renoncer à 
ce projet : Abbas, fils de Mamoun, venail d'être salué Kha 
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life par un certain part, et il entretenail une correspon- 
dance avec les Grecs. Moutacem se hâta de revenir sur ses 
pas et fit emprisonner Abbas et ses partisans. Le fils de Ma- 
moun mourut pendant celte même année. 

"En 225 de l'hégire, le Maziar Ibn Karen (fils de ۰0 
Hlormus?), chef de la contrée montagneuse du Tabaristàn, 
fut conduit à Samarra. Ce chef, que Mamoun avait comble 
de faveurs, se révolta sous le règne 6 91 fer du 
nombre de ses troupes et de leur force, il refusa 7 
au Khalife, qui lut avait écrit de se rendre à sa cour. Mou- 
lacem chargea done Abd Allah (fils de Taher) de le com- 
battre, et Abd Allah fit marcher contre lul son oncle pa- 
ternel Haçan (fils de Hucein, fils de Moçab). Ce général, 
partant de Niçaponr, pénétra jusqu'à Sariah, ville du Taba- 
ristån, après avoir livré plusieurs batailles au Maziar; enfin, 
ayant été informé par ses espions que Mohammed, fils de 
Karen (tel était le nom du Maziar), était allé à la chasse 
avee pen de monde, il le surprit, Fattaqua hardiment et le 
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lit prisonnier. Le Maziar, quand il fut amené à Samarra, 
déclara qu'il avait été poussé à la révolte et à la rébellion 
par Afchin, dans l'intérêt de leur religion commune et de 
la croyauce qui les attachait l'un et l'autre aux doctrines du 
dualisme el du magisme. Afchin avait été arrêté un jour 
avant l'arrivée du Maziar, sur la dénonciation de son secré- 
taire, un cerlain Sapour. Le Maziar mourut sous le fouet 
après avoir été promené par la ville, et son cadavre fut pendu 
à coté de celui de Babek. Moutacem , auquel le Maziar promit 
des trésors s'il consentait à le laisser vivre, les refusa et dit 
ce vers en forme de sentence ` 


Les lions, hótes des fourrés épais, veulent, au jour du combat, leur 
ennemi même et non pas ses dépouilles. 


Le gibet du Maziar s'était peu à peu incliné du cóté du 
gibet de Babek, de sorte que les deux corps s'étaient rap- 
prochés; en outre, le cadavre de Datis (Aetius), patrice 
d'Amorium, accroché au méme endroit, s'inclina vers les 
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deux autres cadavres, par suite d'une déviation de la po- 
lence; cette circonstance inspira les vers que voici à Abou 
Tammam (Habib, fils d'Aws) : 


Les angoisses de mon cœur ont cessé lorsque Babek est devenu le voi- 
sin du Maziar 

Et son second daus le vide; mais il n'eüt pas été le second «quand ils 
furent deux dans la caverne.» (Allusion à la fuite du Prophète et d'Abou 
Bekr. Koran, 1x, A0.) 

On dirait qu'ils se penchent ensemble pour recueillir nn secret de la 
bouche de Batis (Aetius). 


Afchin mourut daus sa prison , aprés avoir été confronté 
avec le Maziar, qui déposa contre lui; son cadavre fut en- 
suite pendu à Bab el-Anunch (Porte du peuple); des idoles 
qui, dit-on, lui avaient été envoyées furent jetées devant 
le cadavre, puis on y mit le feu et tous ces vestiges périrent 
en méme temps dans les Hammes. 

En 226 de l'hégire mourut Abou Dolaf (Kacint, fils d'Yca) 
Adjeli, le seid de sa famille, le chef de la tribu de Adjel et 
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d'autres branches nées de Rebyàh, poëte distingué, guerrier 
dévoué aux siens, funeste à ses ennemis; il disait de 15 
méme : 

Au jour du combat, monté sur un cheval généreux, on we voit inspi- 
rant l'éponvante aux montagnes immobiles (c'est-à-dire aux chefs les plus 
vaillants), 

Et au jour du plaisir, agitant une coupe de vin, tandis qu'une branche 
de myrte ombrage ma téte. 

On raconte qu'il asséna un coup de lance si vigoureux 
à un cavalier, que le fer, traversant le corps de celui-ci, alla 
percer un autre cavalier placé derrière le premier et les tua 
tous les deux. Bekr, fils de Nattah, dit à ce sujet dans une 
de ses poésies : 

On disait, lorsqu'au milieu de la mélée il transpersa deus cavaliers 
d'un seul coup sans paraître fatigué : 


«N'en soyez pas surpris; si sa lance était longue d'un mille, elle perec- 
rait les cavaliers sur tout son parcours. » 


Yca, fils d'Abou Dolaf, raconte que son frère 17 
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celui-là même qui valut à leur père le surnom d'Abou Dolaf, 
haissait et méprisail Ali, fils d'Abou Talib, ainsi que ses 
partisans, qu'il. traitait d'ignorants. Ce méme Dolaf, étant 
un jour dans le salon de son père et en l'absence de celui- 
ci, tint le propos suivant: « Ces Chyites prétendent que pour 
hair Ali il faut être un bâtard: or vous savez si l'Emir (il 
parlait de sou propre père) estjaloux et s'il souffre la moindre 
médisance sur le compte de son harem ; eh bien, je déclare 
que j'exècre Ali. » Yca poursuit ainsi son récit : « Au méme 
instant (notre père) Abou Dolaf se montra et nous nous le- 
vàmes devant lui. — «Jai entendu, nous ditil, les paroles 
de Dolaf, la tradition (dont il se raillait) ne peut être dé- 
mentie, el son aulorité ne souffre aucune contradiction. Je 
jure que cet enfant est le fruit d'une union illégitime et im- 
pure. Apprenez que ma sœur m'envoya, pendant que j'étais 
malade, une esclave pour laquelle j'avais de l'inclination ; 
je ne pus réprimer mes désirs, quoiqu'elle fut en état de 
menstruation, et je la rendis mère de cet enfant. Plus tard, 
ma sœur me fit don de cette esclave, lorsque sa grossesse de- 
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vint apparente. » L'inimitié, la haine fanatique que les pré- 
férences d'Abou Dolaf pour le chiisme et son penchant pour 
Mi avaient inspirées à Dolaf, devinrent si véhémentes, qu'il 
alla jusqu'à maudire la mémoire de son pére. Ce fait est 
affirmé par Mohammed (fils d'Ali), originaire du Kouhis- 
làn, qui rapporte en ces termes le papi récit de Dolaf : 
« Quand mon père mourut, je réval qu'un inconnu se pré- 
sentait devant moi et me disait: l'Émir t 'appelle. Je le suivis; 
il m'introduisit dans une maison déserte et d'un aspect dé- 
solé, il me fit gravir plusieurs marches ; puis il me conduisit 
dans une chambre haute dont les murailles portaient des 
traces de feu et dont le sol était jonché de cendres : un 
homme entièrement nu s'y tenait accroupi, la tête appuyée 
sur ses genoux. — « Dolaf? fit-il comme pour me demander 
mon nom. — Dolaf, » répondis-je. Il continua ainsi : 


Si, une fois morts, nous étions oubliés, la mort serait 16 repos pour 
tout ce qui a vécu: 


Mais à la mort MT le jugement, et nons avons à répondre de toutes 
nos ceuvrOs, 
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Et il ajouta : « M'as-tu compris? — Oui, répondis-je, cl 
je m'éveillar. » 

Sous le khalifat de Moutacem, en 224 de l'hégire, mou- 
rurent. plusieurs tradilionnistes et célèbres rapporteurs de 
hadis : Amr (fils de Merzouk Dahili), originaire de Basrah; 
— Abou I-Nóman Hazim (fils de Mohammed, fils de Fadl) 
Sadonsi; — Abou Eyyoub Suleiman (fils de Harb) Wa- 
chadji, originaire de Basrah, et de la tribu d'Azd; — Sàid 
(fils d'ElHakem, fils l'Abou Miriam), de Basrah ; — Ahmed 
(fils 0:۸10 Allah) Goudani; — Suleiman Chadekount et 
Mi. de Médine. — En 227 de l'hégire : Bichr el- af (qui 
va pieds nus), décédé à Bagdad ; il était originaire de Merw ; 
— Alen --Wélid Hicham (fils d'Abd cl-Mélik) Tayalesi, dé- 
cédé à Basrah, âgé de quatre vingt-treize ans; — Ahd Allah 
(fils d'Abd el- Wehhab) Djomali: — Ibrahim (fils de Yas- 
sar) Remadi. On place aussi à cette date la mort de Mo- 
hammed (fils de Ketir) Abdi, mais la vérité est qu'il mou- 
rut en 223. 
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Le Khalife Moutacem mourut dans son château nommé 
Khakani, sur le Tigre, le jeudi 18 rébi premier, 227 
de l'hégire, et, dit-on, dans la denxième heure de la nuit ; 
il était âgé de quarante-buit ans, ou, selon d'autres, de 
quarante-six ans, comme nous l'avons indiqué au début de 
ce chapitre. H naquit à Khould (résidence royale), à Bagdad, 
l'année 180, dans le huitième mois de l'année; il fut le 
huitième Khalife (abbaside), le huitième descendant d'Ab- 
has, et laissa en mourant huit fils et huit filles. 

Le régne intéressant de Moutacem , la part qu'il prit à 
la conquête d'Auorium , les combats qu'il livra avant d'être 
nommé Khalife, à l'époque de ses missions en Syrie, en 
Egypte, etc., la suite de son histoire aprés son avénement, 
les belles actions et les traits de vertu. de ce prince racontés 
par Ahmed (fils d'Abou Douad) le Juge, et par Yakoub 


(fils d'Ishak) Kendi dans différents passages de son, traité 
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intitulé Routes des mérites, tous ces détails, en un mot, se 
trouvent dans nos Annales historiques et dans notre Histoire 
Moyenne. 

Ce que nous avons raconté ici n'est qu'un aperçu, un 
index de nos ouvrages précédents, destiné à réveiller l'at- 
tention sur des événements déjà anciens et dont le souvenir 
s'elface. En Dieu est notre appui! 


CHAPITRE CAVI. 


KHALIFAT DE WATIK-BILLA!t. 


Haroun (fils de Mohammed, fils de Haroun) Watik-Billah 
élalt surnommé Abou Djáfar; sa mère, une esclave grecque, 
se nommait Karatis. Il fut salué Khalife le jour méme de la 
mort de Moutacem, le jeudi 18 rébi premier, 227 de Fhégire ; 
il était ágé alors de trente et un ans et neuf mois. H mourut 
à Samarra, à Page de trente-septans et six mois, après un 
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regne de cinq ans, neuf mois et treize jours. Selon d'autres 
historiens, il mourut le mercredi 24 dou "l-hiddjeh 232, à 
l’âge de trente-quatre ans; son vizir était Mohammed (fils 
d'Abd el-Mélik), comme nous l'avons déjà dit dans le cha- 
pitre consacré à Moutacem; d'ailleurs les chroniques pré- 
sentent de notables différences en plus ou en moins, relati- 
vement à l'âge et au règne des 6 


APERÇU DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS 
DE SON REGNE. 


Watik était grand mangeur et grand buveur, large dans 
ses bienfaits, plein de bienveillance pour sa famille et de 
sollicitude pour ses sujets. Il suivait, en matière de foi, les 
doctrines de son père et de son oncle relativement au libre 
arbitre (cf. t. VI, p. 21). Entièrement dominé par Ahmed 
(fils d'Abou Douad) et par Mohammed (fils Abd el-Méhk) 


Zeyyat, il ne signait aucun décret sans les consulter, et ne 
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trouvait rien à redire à leurs décisions; en un mot, il les 
investit de toute l'autorité et leur abandonna le gouverne- 
ment. 

Le fait suivant est raconté par Abou Tammam (Habib; 
lils d'Aws) le Tayite, surnommé Djagimi parce qu'il était né 
à Djacim, village aux environs de Damas, entre la province 
du Jourdain et celle de Damas. Cette localité, connue sous 
le nom de Khawlän et de Djacim, est située à quelques 
milles de Djabyah et du territoire de Nawa, nommé « Pütu- 
rages de Job.» Je me rendais à Samarra, raconte Abou 
Tammam, dans les premiers jours du règne de Watik; aux 
abords de cette ville, je rencontrai un Arahe du désert , j'eus 
l'idée de l'interroger sur Farmée du Khalife et je lui deman- 
dai: « Arabe, quelle est ta tribu? — Les Benou Amir, ré- 
pondit-il. — Que saistu de l'armée du Prince des Croyants? 
— Celui qui connait le monde le subjugue. » (Sur le double 
sens de ce proverbe, voir Meidani, t. Il, p. 47, éd. Boulak.) 
Je poursuivis : « Quelle est ton opinion sur le Prince des 
Croyauts? — Hl inet sa confiance en Dieu et Dieu lui suffit: 
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il a vaineu la révolte et brisé ses ennemis; Juste envers ses 
sujets, il hait ceux qui font le mal. — Que penses-tu d'Ah- 
med, fils Abou Douad? — Un roe qu'on n'ose gravir, une 
montagne inaccessible. C'est en vain qu'on aiguise les poi- 
gnards, qu'on tend lacs et filets sur sa route; lorsqu'on le 
croit perdu, il s'élanee avee l'impétuosité du loup ou se 
glisse furtivement comme le lézard. — Que dis-tu de Mo- 
hammed (fils Abd el-Mélik) Zeyyat? — Sa méchanceté 
enveloppe le voisin, comme sa rigueur atteint. l'absent; 
chaque jour tombe une de ses vietimes, que ni la dent ni 
la griffe n'ont déchirée. — Et Amr, fils de Feredj? — Un 
gros homme, vorace et qui aime la vue du sang; on le 
place en guise de bouclier dans la mêlée. — Quelle opi- 
nion as-tu de Fadl, fils de Merwan? — Celui-là est un dé- 
terré; il ne compte plus parmi les vivants, et il est muet 
comme la tombe. — Et Abou ‘1-Wézir, qu'en dis-tu ? — On 
le prendrait pour le fameux bélier des Zendiks. Voyez-vous, 
si Je Khalife l'oublie, il mène vie joyeuse et plantureuse; 
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s'il le pousse en avant, il trouve la pluie féconde et les gras 
pâturages. — Quelle opinion as-tu Ahmed, fils de Khacib? 
— Pour celui-là, il mange comme un gloutou et digère 
comme un malade (c'est-à-dire il recoit beaucoup et donne 
peu). — Et son frère Ibrahim? — Etres inanimés, cadavres 
sans vie, ils ne savent pas quand ils ressusciteront. » (Koran, 
XVI, 21, 22.) — Que dis-tu d'Ahmed, fils d'Ibrahim? — 
Que Dieu le récompense! Quel homme bon et. patient! il 
s'est fait de la patience un manteau et de la générosité un 
vêtement intérieur.» Je. lui demandai son avis louchant 
Suleiman, fils de Welib: — « C'est Phomme du gouverne- 
ment et la parure du Divan ,» répondit l'Arahe. Je pour- 
suivis : «Que penses-tu de son frère Haçan? — C'était un 
rameau verdoyant planté dans le sol de la générosité; quand 
il s'est couvert de feuillage, ils l'ont coupé. — Quelle opi- 
nion. as-tu lbrahim, fils de Ribah? — Cest uu 6 
que sa générosité a enchaîné et que sa bienfaisance a trahi, 
mais ses prières ne le trahiront. pas, son Dieu ne le trom 


pera pas et le Khalife, son maitre, ne sera point 0 
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envers lui. — Que dis-tu de Nidjah, fils de Salamah? — 
Que Dieu le récompense! Comme il sait poursuivre l'objet 
de sa haine et atteindre sa vengeance! C'est une flamme qui 
brille. La familiarité que lui témoigne le Khalife a tari les 
bienfaits et déchainé les vengeances. — Arabe, lui dis-je 
alors, où est ta demeure? je veux aller te voir.» Il reprit : 
«Que Dieu te pardonne! de demeure, je n'en ai pas, je 
m'enveloppe de ma tunique, le jour, et de mon manteau, 
la nuit; partout oà le sommeil me surprend, je dors. — 
As-tu à te louer de ces troupes? — Je ne m'abaisse pas jus- 
quà sollieiter leur générosité, je ne remercie pas ceux qui 
me donnent, je ne blàme point ceux qui me repoussent. Nas- 
tu pas entendu le poëte de Tayi lorsqu'il disait : 

Je ne fais pas de différence (et rien ne vant la franchise ) si tu souilles 
nonu honneur on si lu verses mon sang. 

— « C'est moi qui ai dit cela, m'éeriai-je. — Quoi, tu 
serais le poéte tayite? — Oui, vraiment. — Que ton père 
soit au nombre des élus! reprit-il; alors tu es aussi l'auteur 
de ce vers : 
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Les bienfaits de ta main, (et peu m'importe) qu'elle soit généreuse ou 
avare, ne me consoleraient pas de l'injure que tu fais à mon honneur. 

—« C'est moi, répondis.;je. — Eh bien, répliqua l'Arabe, 
tu es le plus grand poéte de ton siècle. » Je le ramenai avec 
moi chez Ibn Abi Douad , auquel je racontai cette aventure; 
ce ministre le présenta à Watik qui, non content de grati- 
lier cel homme de mille dinars, lui fit donner aussi, par 
ses secrétaires et ses officiers, une somme qui l'enrichit lui 
et ses héritiers.» L'anecdote précédente provient d'Abou 
Tammam. Si elle est authentique, et je ne la crois pas 
telle, elle fait honneur au talent descriptif de l'Arabe ; si 
elle a été fabriquée par Abou Tammam et attribuée par lui 
a ce nomade, le style n'en est que médiocrement réussi et 
l'on pouvait attendre mieux de son talent. 

Abou Taminam mourut à Mocoul, en 228 de lhégire; il 
cul quelques écarts de couduite el un certain 1 
de mœurs qui l'anenerent à négliger ses devoirs religieux, 
plutòt par hhertinage que par incrédulité. — Abd Allah 
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A ويتغقه5‎ aasin لا يصلى فولت به مى‎ xb مى غير وجه‎ 
de فعاتبتة‎ ais A ما اتصل‎ de أوتات الصلوات فوجدت الامر‎ 
اتران انشط التفوس اليك می‎ JE ul فعله فکان می جوابه‎ 
مدينة السلام وانجشم هذه الطرتات الشاقة واکسل عس‎ 
de» Ul3 ان من صلاها‎ kel فیا لو كنت‎ de رکعات لا موُونة‎ 
فال وګمت والله بقتله تم تخوفت ان دصرن‎ Mäe می ترکها‎ 
GEI ال رد وهو مع هذا‎ JE الامرال غير جهة‎ 

Bol 


(fils de Saad), le Secrétaire, et Ibn Abi l-Azhar ont recu, du 
grammairien Mohammed (fils de Yézid) Moberred, le fait 
suivant raconté par Hacan (fils de Ridja). « Abou Tammam 
vint me trouver pendant mon séjour en Perse et demeura 
longtemps chez moi. H me revint de différents côtés qu'il 
ne faisait pas la priére; je chargeai donc quelqu'un de l'ob- 
server et de le surveiller aux heures canoniques, et.je 
trouvai que cette information était exacte. Comme je cen- 
surais sévèrement sa conduite, il me répondit : « Crois-tu 
qu'après être accouru de Bagdad jusque chez toi, après 
avoir supporté les fatigues de cette longue route, je néglige- 
rais quelques génuflexions faciles, si je croyais qu'une ré- 
compense est réservée à qui les accomplit et une peine à 
qui les néglige?» Je songeai à le tuer, ajoute le narrateur 
et je ne renoncai à ce projet que dans la crainte qu'on ne 
l'attribuàt à un autre mobile. » Moberred fait à ce propos 
les réflexions suivantes : « C'est pourtant le méme poëte qui 
a dit: 


CHAPITRE CNMI: 153 


واحق الانام ان يقضی الدیی Ëer‏ کان AN‏ غرما 


وهذ! قول مباين لهذا الفعل رالناس A‏ اي یتام dl A‏ نقيض 


متعصب له abe‏ اکثرمی Aie‏ ويتجاوز به ف الوصف قدره 


و dl‏ رة نوی کل شعر ae ass d‏ معان pré‏ 
يغش عغه حسنه ويعيب aires BUS‏ امعان الظريغة a‏ 
ou Al Ap On EG Na‏ لص نه 
ان البرد ai sy‏ کان ف جلس Lasel GLS Al oi‏ 
cul‏ اكاق وحضر ساعة Pl‏ منهم AH‏ الذى تال de ap‏ 
اہن جہم الشای 


De tous les hommes, le plus astreint au payement desa dette est celui 
qui doit à Dieu. 

« Quelle différence entre cette parole et le fait cité plus 
haut! Abou "Tauimmam a donné naissance à deux partis dia- 
métralement opposés : l'un, celui de ses fanatiques, lui 
accorde plus qu'il ne lui est dû, l'exalte au-dessus de son 
mérite, et estinie sa poésie supérieure à toute autre. Le 
parti opposé dédaigne et repousse ce poëte, lui dénie tout 
mérite, critique ce qu'il y a de meilleur chez lui et bafoue 
les beaux endroits par où il excelle et se distingue. » 

Abd Allah (fils d'El-Hagan, fils de Saad) a recueilli de 
Moberred le récit suivant. Moberred se trouvait dans le 
salon du Kadi Abou Ishak Ismäiïl (fils d'Ishak) avec plusieurs 
personnages dont il cite les noms, et. entre 5 Ilareti, 
contre lequel Ali (fils de Djelin) le Syrien a composé ec 
vers: 

C'est toujours. pour annoncer ume catastrophe qu'on voit apparaitre 
Maveti on une comète, 
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القاضی قال أبن سعد فاعلمت البرد Al‏ احفظ الشعر فانشدته 
shi‏ ناستحسند واستعاده منى D‏ حتی حفظله می "EE‏ 
dar‏ فداك عبد الله عېدی اع لن aie‏ ولبعاد 
SL 4‏ می الغتيان بيض قضوا حق الصداقة والوداد 


دعوت م aas‏ وکغفت شن هتغه DEN AA de‏ 


SE JE‏ عن Al‏ متام والصتری ای ها اشعر gY JE‏ تام 


eol RA‏ [طايغة ومعان RA, o‏ وحيد 5 اجود می شسعر 


vers d'une piéce trés-connue. La conversation étant venue à 
tomber sur Abou Tammam et ses poésies, Hareti cita une 
plainte en vers fort remarquable de ce poéte; mais Moberred 
n'osa pas le prier de la redire ou de la lui dicter, par res- 
pect pour le Kadi. Iba Saad (Abd Allah) poursuit ainsi sa 
narration : «J'appris à Moberred que je savais ces mêmes 
vers par cœur, ct les Jui récitai; il les loua fort et me les fit 
répéter jusqu'à ce quils fussent gravés dans sa mémoire. Ce 
sont les suivants : 

Que ma vie soit ta rançon! Abd Allah mon esclave blame à la fois ceux 
qui sont près de lui et ceux qui s'éloignent. 

Il est entouré de nobles jeunes gens qui s'acquitient. des devoirs de la 
sivcérité et de l'amitié; 

Je les invoque contre toi, et je suis de ceux qu'une protection géné- 
reuse sauvegarde de la pauvreté, etc. 

«Je demandai à Moberred (ajoute Ibn Saad) quel était le 
meilleur poële d'Abou Tainmam ou de Bohlori. — Voici sa 
réponse : « Abou Tammam se distingue par des inventions 
gracieuses el des pensées délicates: là où il est excellent, il 


BD OU eos VIE . 155‏ 
Qr» (ARS‏ تګد Aa‏ می الح تی وشعر ال عصتری احسن 
لت اناد و 5i ~ E call‏ شو 
می شعرة Lo SNA BAS de‏ انکرمنه " SP La, A‏ 
di AA JAM S als a‏ أن قرأت al kaks‏ مام واسقطات 
خواطئہ وکل ما PS‏ می شعره وافردت جيده فوج دت aad‏ ما 


Kl. العامة‎ Qu XS, السنة لحاضة‎ de به وجری‎ té 


l'emporte sur Bohtori et sur tous ceux qui l'ont précédé 
parmi les modernes. Mais la poésie de Bohtori est d’un ton 
plus soutenu et plus égal; ce poéte composait une kacideh 
loul entière sans laisser la moindre prise au blàme ni aux sé- 
vérités de la critique, tandis qu'Abou Tammam, aprés avoir 
trouvé un vers d'une beauté rare, le fait suivre d'un vers 
assez faible. Je ne saurais mieux le comparer qu'au. plon 
geur qui retire du fond de la mer perles et fucus et les étale 
sur la même ligne. Si Abou Taminam n'était accusé, comme 
beaucoup d'autres poëles, Balmer ses productious en avare, 
il faudrait éliminer de ses poésies, quelque nombreuses que 
soient leurs beautés, tout ce qui choque le goût, et il reste- 
rait le plus grand parimi les poëles ses émules. » Cette ap- 
preeiation. (poursuit bn Saad) n'engagea à lire les œuvres 
d'Abou Tammam sous la direction de Moberred ; aprés avoir 
supprimé les passages fautifs et tout ce qui était répréheu- 
sible, en ne laissant que le hon, Je trouvai que les distiques 
réputés classiques et cités nou-seulement par les gens lettrés, 


mais méme par le peuple, Sélevaient à cent cinquante; je 


150 LES PRAIRIES D'OR. 
شل له‎ GA ولا‎ Bols ولا اعرف شاعر‎ Cia cms 
الشعر‎ je بهذا القدار من الشعر تم تال المبزد والحتری‎ 
ef شعر‎ dl aas] sl وانشدن له بیت زعم المبرد انها‎ 

HA‏ فيه وا 


KA xia Lå‏ وان هک باجح يك مین M‏ للم 
متى احفظت ذاكرم dé‏ اليك بيعض افعال NI‏ 


مد ہی ÉD: de dy‏ قوله ف ابنی صاعد بس NE‏ 
لل e‏ طعه ادّت ليك عبل ابی Die‏ 
کالفرقدين اذا a bb UNT‏ بعل موضع فرق می Nip‏ 


ne sache pas un poéte du paganisme ou de l'islam dont on 
cite un pareil nombre de vers. Moberred ajoutait que Boh- 
tori avait mis le sceau à la grande poésie, et il me récita ces 
deux vers qui, disait-il, s'ils étaient insérés dans les œuvres 
de Zoheir, passeraient pour lui appartenir : 

La sottise d'un ignorant, si execssive qu'elle soit, magit pas contre loi 
avee plus d'efficacité que la prudence du sage, 


Lequel, si tu as irrité un bienfaiteur généreux, Vattribue quelque 
action blámable. 


Ibn Saad ajoute : «Au nombre des vers de Bohtori cités 
dans cet entretien, que Mohammed ben Yézid (Moberred) 
plaçait au-dessus de ceux des poétes ses émules, sont les 
suivants à l'adresse des deux fils de Sàéd ben Makhled : 


Quand tu vois les indices de la générosité (littéralement les nuages) 
des deux fils de Sàéd, des signes analogues t'annonceut celle des deux 
fils de Makhled ; 

Comme ces deux étoiles (de la petite Onrsc) que l'œil observe sans dis- 
Imguer si l'une s'élève au-dessus de l'autre. 


CHAPITRE Gët 157 

ETT 
REN Lu روه‎ cool Cest 
E واريت نش لجود حيت‎ ALa) حتى لقد افضلت مى‎ 
نافقرن کاافغان‎ us جود‎ sf اغنت يداد بھی‎ 
ملت الد‎ CU. لمیا‎ UT 


وددت Va CO Lot‏ لقيتنی مکان T‏ الشيب کان معرق 
وقولد aal‏ 


دنوت تواضعٌا وعلوت as‏ فشاناك lacs‏ وارتفاع 


Et ceux-ci: 


Qui transmettra au Khalife mes remerciments de la part de celui qu'il 
comble de favenrs et de bienfaits? 

Sa générosité m'a vendu généreux, ct jindique à mon tour la route de 
la munificence, comme il me l'a indiquée. 

Ses mains ont enrichi les miennes, sa bonté m'a dépouillé de mon 
avarice, et en me faisant riche, il m'appauvrit; 

Car, confiant en. son noble cœur, j'escompte ses bienfaits et j'ai déjà 
donné ce qu'il me donne. 


Et cet autre passage : 


J'aurais préféré, quand tu m'as rencontré, quwim glaive beillát suc 
ma tête plutôt que des cheveux blancs. 


Ainsi que ces vers : 


lIumble par ta modestie el grand par ton mérite, il te sied de des- 
cendre et de monter, 

Comme le soleil qui , en s'élevant, s'éloigne, tandis que ses rayons lumi 
neus se rapprochent. 
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Mais Al درل ال‎ Aës کان‎ pr A A dis 


جلت عليه السيف لاعزمك c3‏ ولل ERA des‏ ولل Ge‏ نما 
em‏ ا ل طعا EL pe‏ لم جد منك مهرا 
وكنت Aug Les (Que‏ والعلا لضربنه لم تبق للسيف مضرا 


وقوله 


مازال صرف الدهرټوکس صغقتی Ge‏ رهنت de‏ المشيب Gba‏ 


a‏ اا 


وان Like‏ لاولی بكم ls‏ یداعندکم می ګر 


Et ceux-ci en l'honneur de Fath (fils de Khakan) qui 
avail attaqué et tué un lion : 


Tu lèves ton sabre sur lui, et ta résolution ne fléchit pas; ton bras 
ne tremble pas; la pointe du sabre ne s'émonsse point. 

Le lion refuse le combat parce que tu déjoues sa férocité ; il résiste 
paree qu'il ne sait comment t'éviter. 

Et lorsque ton bras s'unit à ta majesté pour le frapper, rien ne s'offre 
plus aux coups de ton sabre ( c’est-à-dire que le lion est déjà anéanti}. 


EL celui-ci : 


Les caprices de la fortune ont ruiné mon commerce à ce point que j'ai 
mis ma jeunesse en gage pour mes vieux jours. 


Cet autre passage adressé à Mountacir : 


ön vérité Ali tient à vous de plus prés; et sa main vous parait. plus 
pure que celle d'Omar; 
À chacun son mérite; mais, an jour du marché, les chevaux qui ont des 


taches hlanches aux pieds valent moins que ceux dont le front est marqué 
de blanc. 


CHAPITRE GXVI. 159 
AT 


تم ذكر انتقاض o bell‏ عشیرته فقا(" 


اذا ما ~ dec‏ ساد ته An‏ تفريط d‏ 


وما منع AUI‏ بن خاقان AVE‏ وکنسا ]2 تعسطلی وتسرم 


ر. مر 


5 
ګکاب خطاق جوده وغومسبل ani SIDS An‏ وشو prie‏ 


Ce vers : 


Les chanteuses me reprochent d'être vieux: à qui devrai-je de jonir de 
ma vieillesse? 


Après lequel, rappelant la rupture de la paix dans sa 
propre tribu , il continue en ces termes : 


Aux jours de concorde, ils dominaient ces désastres et ces périls. 

Mais fermer une plaie que la gangrène ronge, c'est, pour le. médeein, 
faire preuve de négligence. 

La fleche qui s'égare atteint plus facilement l'areher que celle qui va 
droit au but. 


Enfin les vers que voici : 


Ce n'est pas Fath, fils de khakau, qui refuse ses bienfaits, mais les 
destins les accordent ou les suppriment à leur gré. 

Sa bonté est un nuage bienfaisant qui a passé sur moi sans m'atteindre; 
sa munificence est nne mer immense qui s'est éloignée de moi. 

Comme la lune, il éclaire le monde de l'orient à l'occident, mais le 
lieu où se pose mon pied est noir et ténébreus, 


t 
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BAR الغيت الا‎ ETS اد بعد أن وسع الوری ومن‎ oi A 


5 ید 5( S‏ الازهر JE‏ کان ابرهم (OY‏ ادير con‏ 
ak‏ ف Kall‏ والادب والعرفة يسنیء الرأى al A‏ اا cien,‏ 


ER We ROT. las 
GE هو الزور خف وامعاشر‎ 
الع ابيض واخ‎ à له مفظر‎ 
Les s على‎ ms وتن‎ 


( 
\ 


سبيل الردی منها di‏ النفس مهيح 
رد Ain‏ لل de‏ 
وللفه cahi.) j À‏ سو > ai‏ 


pi ومن‎ 


Puis-je accuser sa générosité lorsqu'elle s'étend snr le genre humain? 
Ei qui ne serait blámable d'accuser la pluie ? 


Voici ce que rapporte Mohammed, fils d’Abou "l-Azhar : 
« Malgré sa science dislinguée, son esprit cultivé ct ses ta- 
lents, Ibrahim, fils de Moudebbir avait une opinion défavo- 
rable d'Abou Tammam et jurait que ce poële n'avait pas le 
moindre mérite. Je lui demandai un jour ce qu'il pensait de 
l'auteur de ces vers : 


La vieillesse a tracé ses sillons dans les boucles de ma chevelure et 
ouvert par là à la mort un chemin spacieux jusqu'à mon âme. 

Voilà mes hótes qui disparaissent, mes parents qui m'évitent, j'ins- 
pire du dégoût à mes amis intimes; et l'étoffe (de ma vie) est couverte 
de pièces. 

La vieillesse peut briller d'un certain éclat extérieur, mais elle est la 
nuit et le dépérissement du cœur. 

Et pourtant, bon gré, mal gré, nous espérons toujours ; un nez mu- 
tilé fait encore partie du visage (proverbe dans le sens de : Il fant se 
contenter de ce qu'on a). 


Et de ceux-ci : 


CHAPITRE CXVI. 161 
lepi ag Xm حتی له‎ blé X A نان ترم عن کرو تدای‎ 


فا كنت ألا السيف لاق ضريبة ek?‏ شم Labit Qi‏ 


eis‏ يقول 


d يقو‎ Os 


A (res 
كنت قليبا‎ css, واذا ما‎ fL واذا ما اردت كنت‎ 


Mess 


Si tu cherches à atteindre le but en évitant Amr, il tabnse jusqu'à ce 
que tu n'aies plus d'issue; 

Et tu es comme un sabre qui rencontre un obstacle, le brise, puis 
fléchit et tombe brisé en morceaux. 


Que dis-tu de l'auteur de ce vers : 


C'est une gloire supérieure à celle des plus grands, mais la véritable 
gloire est dans une action généreusc. 


Et de celui-ci : 
Tandis que les autres recherchent la puissance sans les bienfaits, tu 
mets ta gloire à faire le bien. 


Et du vers suivant : 


Tu vépands sur moi les dignités et les richesses. Je ne me suis Jamais 
présenté à toi que pour solliciter ou pour donner, 

EL je deviens à ton gré ou la corde (qui sert à puiser l'eau), ou le puits 
(qui l'absorhe). 


Qui esl aussi l'auteur de ces vers : 


MED ti 
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عغار‎ aus ليس‎ Gb کات‎ Pois ع‎ ii خشعوا لصولنك‎ 


تسل للرق ېا سك js Le dil,‏ 


تندی عغادك äs‏ ويغختحى is,‏ ال زوارك الزوار 


Jas رفن‎ 


Lab ال‎ Laf فلا‎ dus, eus کاں‎ Bal د رهد‎ 


قال أبن Al‏ الازهرفکان all,‏ اغريت ابن ab SA‏ تام حتى 
سج ولعغه فقلت له لک فعلت ذلك AA‏ ححتنى المعروف 


الور لک لایو اا واا ارد 


Hs redoutent ton attaque, car elle est pour eux comme la mort qui ar- 
rive d'un pas rapide et assuré : 

Craignant ta vengeance, leur marche est un glissement furtif, leur 
appel un signe, leurs paroles un murmure. l : 

Grâce à toi, nos journées sont à l'abri du danger (littér. 5 
comme la pointe d'un sabre) et nos nuits aussi sûres que l'aurore. 

Tes hôtes invitent d'autres hôtes et ceux que tu héberges offrent aussi 
l'hospitalité. 


Et du vers que voici : 


Si tu descends dans une plaine qui a su te plaire, nous n'irons pas 
camper sur 1656 5 


«Il semblait, ajoute Ibn Abi Azhar, que j'avais attisé la 
colère d'Ibn el-Moudebbir contre Abou Tammam, car il se 
répandit en invectives et en malédictions contre ce poéte. 
« Puisque vous agissez ainsi, lui dis-je, écoutez le récit que 
ma fait un certain Abou Amr (fils d'El-Haçan), le rhapsode. 
Son père l'avait envoyé chez Abou Abdallah ibn el-Arahi 
pour étudier sous sa direction le divan des Hodeilites. « On 
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CHAPITRE CAVI. 


الله ايى اا ى هرا anie‏ د دون JE‏ قرت All‏ 


فأ نشی ڌ× ځرو لای مام لم أنسبها الي وي 


As A axis وعاذل‎ 
akis te Gaël) Q^ ما‎ 
al sx Alain لست‎ 
As دود‎ d Sous 
ho ENS xr 
بجهله‎ Dire Gil تم‎ 
Ady ده‎ à بحظنى‎ 


(1) 


سل Ju Al‏ س Age‏ 
de‏ و EE uL sU‏ 
A dis‏ موه ونيا 
بذلت ge‏ فی بای A.‏ 
می بعد ما استعبدن ARE‏ 
ذا A GS‏ الټد لم بخله 
Du‏ الاسیر حلٌقات AaS‏ 


vint à parler des poëmes du mélre redjez, 6 Abou 
Amr, et je récitai à Ibn el-Arabi une de ces pièces composée 
par Abou Tamman, sans toutefois lui en nommer l'auteur; 
c'est la suivante : 


Plus d'un censeur auquel je reproche sa crilique eroit, dans sa sottise, 
que je suis un ignorant. 

L'homme n'est jamais mieux trompé que par luimème. Qni done sera 
un jour entièrement ton frère ?...... 

Je suis revetn d'une étoffe neuve, laisse-moi Fuser...... Hoi par sa 
fierté et son rang illustre, 

Homme du peuple par son langage et. sa conduite, je lui ai prodigue 
mes louanges, comptant sur ses largesses. 

Mais il a tranché le fil de l'espérance qui me rattachait à lui, après 
wr'avoir captive par ses vaines promesses. 

Puis il est venu s'excuser de son erreur, le cou tendu vers des éloges 
dont il ne peut plus se passer. 

Sérieux ou folatre, il me regarde de l'air d'un prisonnier captif dans les 
anneaux de sa chaine; 

EL quand je vais hii adresser des reproches, il s'étonne que son avarice 
excile ma surprise... - 
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دك لمسلك الغنى فل غ‎ n 


ما duel Sacl‏ بغير تحت له وله دح ما لم يك عند الد 

فقال de C AT AX‏ ظ ېر LS‏ کش قلت ل 
جعلت dis‏ انها Ai‏ ام فقال خرق وخرق x2,‏ می Qi‏ 
وقد روى عن امير cmt‏ عل Ale AE JE ail zen‏ الک 
البختكان وكان می حكاء الفرس وقد قدمنا ذكرة Lei‏ سلف 
مى هذا اتاب jus A‏ ملوك آل ساسان وم الفرس الثاني 


Objet unique, toi qui te distingues par ta justice, je t'ai donné la ri- 
chesse (en te louant), ne la dédaigne pas. 

À quoi bon le fourreau sans la iame, et la louange lorqu'elle ne va pas 
à celui qui en est digne? 


«Ibn el-Arabi ordonna à son fils d'écrire ces vers sur la 
couverture d'un de ses livres. — Que ma vie soit la rancon 
de la vôtre! lui-dis-je, ils sont d'Abou Tammam. — Déchire- 
les ! » dit-il à son fils, et la copie fut mise en morceaux. » Tout 
savant qu'était 7 el-Moudebbir, sa conduite fut répréhen- 
sible en cette occasion, car on ne doit jamais dénigrer le 
mérite en quelque lieu qu'il se trouve, chez un ennemi ou 
chez un ami, et il faut accepter un service aussi bien des 
petits que des grands. La tradition a conservé les paroles 
suivantes du Prince des Croyants Ali: «La science est la 
brébis égarée du vrai croyant; reprends ta brebis, même 
chez les infidèles. » On attribue la sentence que voici à Bu- 
zurdjmihr, fils de Bakhtekan, l'un des principaux sages de 
la Perse, dont nous avons parlé précédemment en racontant 
l'histoire de la dynastie de Sassan, rois de la seconde époque 


CHAPITRE CAVI. 165‏ 
SU soot‏ ھیء اخسن a Le‏ کی مر للت 
وألهرة وللتغزير والغراب فقيل له ما اخذت می آلللب JE‏ الفح 
AMAN‏ وذبه ع صاحبه X Jus‏ اخدذت مى الغراب قال 
شدة حذره قیل فا what‏ می JB pal‏ بکوره Alen A‏ 
قيال فا اخذت می JU Sëll‏ حس نغمتها LZ,‏ لاهلها 
عند oo Ali‏ عاب مثل هذه الاشعار التى ترتاح لها 
القلوب وتحرك بها النفوس daas,‏ اليا الاسماع Re‏ بها 
الاذهان Mes‏ من AES À‏ وفضل ومعرفۃ dde Ai ASE ol‏ 
A‏ الاجادة ابع د غاية وأاقصى نهاية Lëlz‏ غص می amü‏ وطعن 
de‏ معرفته واختياره en Ais‏ عں این عباس JE Al‏ وی 
(cf. t. IE, p. 206). « J'ai recueilli, disait-il, ce qu'il y a de‏ 


meilleur partout où je l'ai trouvé, méme chez le chien, le 
chat, le porc et le corbeau.— Qu'avez-vous pris au chien ? lui 


demanda-ton. — Sa fidélité et la vigilance avec laquelle il 
défend son :naitre. — Qu'avez-vous pris au corbeau? — Son 
extrême prudence. — Et au porc? — L'empressement avec 
lequel il pourvoit à ses besoins. — Et au chat? — Sa voix 
caressante el ses cajoleries quand il veut. obtenir. quelque 
cliose. » 


On ne peut donc critiquer des vers comine ceux-ci, qui 
charment le cœur, émeuvent ûme, flattent l'oreille et en- 
flanment l'imagination, des vers dont l'auteur, de l'aveu 
de tout homme bien doué, impartial el instruit, à atteint les 
limites du beau et le dernier terme de la perfection; on 
ne peut, dis-je, les critiquer, à moins d'être plein de soi- 
méme et de faire tort à son propre savoir et à son gout. 
Ibn Abbas, ainsi que la tradition nous l'enseigne, disait de 
la passion : « C'est une divinité qu'on adore ; » et il appuyail 
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De TES RET رت‎ dioc uit gels معبود‎ all 
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RE TPR Xe E و‎ AAS c 


ا Xp‏ من شسعرة مى ذلك قوله ei AR A‏ 


VI PN) Age‏ الا FN A3 ev!‏ جوشر الاشياء 


cette sentence sur ce passage du livre de Dieu : « Vois-tu 
celui qui a fait un dieu de ses passions? » (Koran, XLV, 22.) 
Abou Tammam a produit de belles poésies, des pensées dé- 
licates, et il a fait preuve d'une imagination merveilleuse. 
Un bon juge en matière de'vers, auquel on demandait son 
avis sur cet auteur, disait : «Il semble qu'il ait recueilli 
tout ce qu'il y a de poésie dans le monde, et qu'il en ait 
choisi la quintessence. » Abou "Tammam est l'auteur d'un 
livre intitulé Hamacah, que quelques personnes dans le pu- 
blic nomment Kitab e-Khabyah. Cet ouvrage, qui est un re- 
cucil de poésies de différents auteurs, parut aprés sa mort. 
Abou Bekr Souli a consacré un livre spécial à l'histoire Abou 
Tammain, à ses poésies, à ses connaissances diverses et à 
ses croyances, et il recherche dans les œuvres du poëte les 
preuves de l'exactitude du portrait qu'il a tracé ۵6۵ 1 
ainsi qu'il cite ce vers, où il est dit au sujet du vin : 


Que de mal on pourrait en dire, si les hommes ne Je nommaient 
l'essence de toute chose! 
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ol‏ وهب esl‏ وکاں d Dark Pelé‏ حظ ف المنةور وامنظوم 


ES 


Eu‏ بالموصل HR‏ الغريما 
اذا AAA‏ اطللن xs‏ 
c‏ البروق له نک ود 
ان تراب داك لرکو 
Vj eas Em‏ فنطنا Caos]‏ 
اذا شاهدته راك Las‏ 
ce LCE Li‏ 
فقدنا منك قرم لا ترانا 


pastis lé‏ له عيبا 
Lesen (EE‏ > 
cA,‏ أل كود له جيرا 
Oe‏ کان $99( لی حبېبا 
ال Lass E‏ 
bh ci‏ و EN‏ 
die Lu‏ الجب الكيبا 
نصيب À‏ مدی WI‏ ضريبا 


La mort d'Abou Tammam fut pleurée par les poétes et 
par tous ses confrères en littérature; citons ce passage d'EI- 
Haçan (fils de Wehb) le Secrétaire, poéte élégant qui a 
réussi aussi bien eu prose qu'en vers : 


Les nuages qui arrosent ce précieux tombeau à Mocoul gémissent dou- 


lourcusement ; 


Quand ils passent au-dessus de cette tombe, ils répandent à larges 


ondées leur pluie bienfaisante. 


L'éclair en soufflette les parois et la foudre les déchire (en sigue de 


deuil); 


Car la terre de ce monument recouvre un Habib (ami, nom d'Abou 


"t : . + . 
l'ammam) qui me donnait le nom d'ami; 
Homme de cœur, poële, esprit pénétrant et cultivé, jugement solide, 


gràce et sa boutè laissaieut 6 impression 


lumineux et fin; 

Se 3 à 

Dés qu'on le voyait, sa g 
heureuse. 


Abou "Tammam le Tayite, ta mort nous a plongées dans une stupeur 


profonde, 


Car uous avons perdu en fob um maitre que nous ne saurions. rempla- 


cer dans le monde entier. 
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Tu étais pour nous comme un frère qui nous témoignait une amitié 
sincère, une tendresse de parent. 

Depuis que tu n'es plus, les nuits de tes amis présents ou éloignés sont 
pleines d'amertume. 

La fortune se présente à nous sous son aspect le plus laid; elle nous 
monire un visage chagrin, sombre et ridé. 

Il est juste que tu sois mort doucement (en odeur de sainteté), comme 
il est juste que la vie pour nous n'ait plus de douceur. 


Les poésies d'El- Hacan se distinguent par leur élégance 
el par leur inspiration élevée; en voici un autre fragment : 


Dans l'excès de ta douleur, tes paupières ne veulent plus goûter le 
repos , ni les douceurs du sommeil. 

Tes yeux n'ont plus droit au sommeil, depuis que ton cœur cst ravi 
et retenu comme otage. 

Tes flancs recèlent un mal mystérieux, une douleur qui, je le jure, 
est invisible et cachée. 

Mais dois-tu chaque jour prolonger ta visite à ces douur que tu salucs 
tout bas, à ces traces de campement qui font couler tes larmes? 

Interrogeant cette demeure sur ceux qui l'habitaient et pleurant cem 
qui sont parlis? l 
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CHAPITRE CXVL 


می الد فر ذأ صبوة parte‏ 
وفرعك فرع نضير gaii‏ 
ب dis‏ وول کان لم یکن 


tte, 
gb Ab JA, فيه‎ Le 


(€x, اذا‎ die ويصدفن‎ 
Í 1 


مى علية lt‏ شدیت واشل لعل هنلك & من اى 


ax القراں تال المسعودی وکاں‎ de Salt A eld! نصر‎ ui 


On dirait que tu n'as jamais vu, durant les jours qui ne sont plus, un 
amant victime de sa passion. 

Tu as été trompé par les temps heureux où ta jeunesse se parait de 
branches verdoyantes; 

Puis elle s'est éloignée de toi comme une ombre, elle a fui comme si 
elle n'avait jamais existé. 

La vieillesse, en lui succédant, a jeté sur ta tête un voile dont la blan- 
cheur égale celle du cotou. 

Tu blesses le regard des belles jeunes filles qui te trompent sans res- 
pect pour ta fidélité; 

Elles s'éloignent de toi quand tn les appelles, de toi qui les charmais 
autrefois. 

Mais tu n'as pas d'exense, car tu es un homme intelligent et tu sais 
ce qui peut te sauver. 


Sous le règne de Watik, en 230 de lhégire, mourut Ali 
(fils de Djàd ), mawla des Benou Makhzoum, l'un des prin- 
cipaux traditionnisles et rapporteurs de hadis. — En 231, 
Walik fit mourir Ahmed (fils de Nasr) Khozàyr, lors de 
l'épreuve publique sur la nature du Koran. 
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U y avait à la cour de ce Khalife et parmi ses courtisans 
un jeune homme qui se tenait debout à cause desa jeunesse, 
n'étant pas encore autorisé à s'asseoir dans les rangs des 
personnes plus âgées; mais comme il était spirituel, on lui 
permettait de prendre part à la conversation avec les autres 
convives, et de citer tout ee qu'il savait, tout ce que sa mé- 
moire lui fournissait de proverbes célèbres, de vers rares, 
de nouvelles instructives et de réparties improvisées. Watik, 
dont l'appétit et la gourmandise sont choses connues et no- 
toires, demandait un jour à ses convives quelles friandises 
ils préféraient pour s'exciter à boire. L'un d'entre eux cita 
la canne à sucre; l’autre, la grenade; un troisième, la 
pomme ; un autre, la canne à sucre arrosée d'eau de rose; 
un autre, rejetant tout cela au nom de ia science, préférait 
du sel ébouillanté; celui-là choisissait la saumure afin d'avoir 
le gosier sec, comme le font les buveurs de nébid, et pour 
inicux supporter la force du vin et l'amertume des excitants 
à la boisson, — « Vous n'y étes pas, répondit le khalife: et 
loi, jeune homme, quel est ton avis? — Je préfère le bis- 


CHAPITRE CXVI. 171 
ec) JL of هيا‎ pue Le JE ! العا اوران لف(‎ 


به ما ف amis‏ وتال أصبت وأحسنت بارك الله لك yK‏ ذلك 
ول جلوسه: وقيل أن " (y? de Qe XF hr‏ موسی الرضا 
ul‏ يستخلص غضارة عیش Yi‏ می خلال مکروھۂ ومی ترك 
معاجلة الحرك PASE‏ مُواجلة UEY‏ سلبته الايام فرصته 
نان شرط الزمان الانات وحکم لد هرالسلب وف ESS iw‏ 


cuil Imogeyyar (nom d'une pâtisserie à la mode? , » répliqua 
celui-ci. Cette réponse s'accordatt. parfaitement avec le sen- 
timent du prince et touchait juste sa préférence secrète : 
« C'est bien, c'est parfait, s'écria-t-il, que Dieu t'accorde ses 
bénédictions!» Et le jeune homme fut autorisé, pour la 
première fois, à s'asseoir parmi les courtisans. 

On croit qu'Abou Djáfar Mohammed (fils d'Al, fils de 
Mouca , surnommé Fida, que Dieu les agrée!) mourut sous le 
règne de Watik ; nous avons dit, dans le chapitre consacré 
à Moutacem, quel était son âge quand il mourut (voir ci- 
dessus, p. 115). On cite ce fragment d'une lettre adressée 
par lui à Watik : « Prince des Croyants, l'lionine, méme 
le plus favorisé de la destinée, ne peut obtenir quelque 
jouissauce. qu'entre deux afllictions. Quiconque abandonne 
un à-compte immédiat pour attendre des échéances loin- 
taines se. voit enlever par la fortune l'occasion. favorable, 
car la loi du destin est le malheur, et la règle de la for- 
lune, le vol.» 

En l'anuce 230 de l'hégire, sous le khalifat de Watik, 
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\bou '-Abbas Abd Allah (fils de Taher, fils d'El-Hucein ) 
mourut pendant le mois de rébi premier. Voici un passage 
d'une pièce de vers relative à ce personnage E il gou- 
vernait l'Égypte : 


On dit que lÉg gypte est bien loin : non elle n'est pas éloignée, si le fils 
de Taher y réside. 

Plus loin de nous que Bg gypte sont ceux dont la personne est ici et 
dont la bonté est toujours absente. 

Cœurs morts à la bienveillance, eelui qui les visite dans sa détresse 
pourrait aussi bien visiter les hôtes du tombeau. 


, 

Autant Watik aimait la libre recherche et honorait ceux 
qui s'y adonnaient, autant il haïssait la routine et ses par- 
lisans; il suivait d’un œil curieux łe développement de la 
science et les doctrines tant des philosophes que des doc- 
teurs orthodoxes, parmi les anciens et les modernes. Un 
jour que plusieurs philosophes et médecins étaient réunis à 
sa cour et discutaient en sa présence sur différentes questions 
physiques et mélaphysiques, le Khalife leur parla, en ces 
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termes : « Je voudrais savoir comment on acquiert la connais- 
sance de la médecine et des principes d'où cette science est 
tirée? Est-ce le témoignage des seus? Ou bien l'analogie et 
la coutume? Est-elle perçue a priori par intelligence, on, 
au contraire, celte science et sa méthode reposent-elles sur 
l'enseignement oral, ainsi que le prétendent plusicurs doc- 
teurs orthodoxes ? » Ibn Bakhtiechou, Ibn Masaweih et Mi- 
khail (son fils) se trouvaient à cetle réunion; on cile aussi 
parmi les assistants llonein, fils d'Ishak, et Salamaweih. 
L'un d'eux répondit ainsi au Khalife : « Prince des Croyants, 
plusieurs médecins, surtout parmi les anciens, on! pré- 
tendu que la seule route qui conduit à la. connaissance de 
la médecine est l'expérience; la médecine est définie par 
eux une science due à l'observation réitérée des sens sur un 
objet sensible et unique, étudié dans ses différentes ma- 
nières d'être. Grâce à cel examen, la dernière de ses ma- 
nières d'être se révèle comine la première aux sens qui 
l'observent, et celui qui retient la série de ces observations 
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est dit expérimenté (ou empirique). Cette école ramène 
l'expérience à quatre principes qui en forment les prémisses 
ei l'introduction, qui lui donnent le caractère d'étude scien- 
tifique, la partagent en différentes sections et en sont comme 
les parües intégrantes. Le premier de ces principes est ap- 
pelé naturel, parce qu'il embrasse les phénoménes naturels 
qui se produisent dans l'état de santé ou de maladie, comme 
le saignement de nez, la transpiration, la. diarrhée, le vo- 
missement et les conséquences bonnes ou mauvaises qu'ils 
révèlent à l'observateur. Le second principe est dit acciden- 
lel, parce qu'il consiste dans l'étude des accidents fortuits 
qui se présentent dans tout être créé; par exemple, lhé- 
morragie plus ou moins abondante qui se détermine chez 
l'homme à la suite d'une blessure ou. d’une chute, l'eau 
froide ou toute autre boisson absorbée par un sujet sain ou 
malade, et les résultats salutaires ou nuisibles qui se mani- 
lestent ensuite. Le troisième principe est nommé rationnel, 
parce qu'il dérive de l'âme raisonnante; par exemple le mé- 
decin rêve qu'il soigne une maladie déjà observée et qui se 
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déduit de symptômes parfaitement connus, et qu'il guérit 
cetle maladie; ensuite le médecin évoque ce souvenir, le 
médite , le retourne dans son esprit, et soumet à la réflexion 
l'opération spontanée de son intelligence. Il expérimente 
alors le traitement tel qu'il l'a vu en songe : ou le résultat 
est conforme à sa vision, ou il y est contraire, et, dans ce 
second cas , il renouvelle le traitement jnsqu'à entière réus- 
site. En dernier lien, le principe dit de translation, lequel 
est de trois espéces, à savoir : l'application. d'un seul et 
méme traitement d'une maladie à une autre maladie ana- 
logue, par exemple de l'anthras (051110111161 à la tumeur 
bénigne nommée nemleh (fonnicatio) ; ou bien la translation 
du traitement d'un membre à un autre membre similaire. 
comme du bras à la cuisse; où bien enfin le passage d'un 
remède à un autre remède analogue, comme celui du sirop 
de coing au sirop de néllier sauvage (ou azerole) dans le 
relàchement des voies intestinales. Or tout cela, d'aprés les 


médecins précités, est fondé sur l'expérience, — Mais il y 
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a, Sire, une autre École qui soutient que, pour faire de la 
médecine une science pratique ct faeile, il faut ramener les 
faits pathologiques et les organes où ils prennent naissance 
aux principes qui les comprennent et les réunissent tous. 
puisque leurs différentes manifestations n'ont pas de limites. 
Cette École déduit le mode de traitement de la nature elle- 
méme et de la maladie prise sur le fait et dans son état 
actuel, sans tenir compie ni des causes génératrices qui 
n'existent plus, ni des considérations de temps, de mœurs et 
d'âge ; enfin sans étudier la nature et les limites de chaque 
organe , sans observer ni recueillir l'ensemble des faits que 
présente chaque maladie constatée ou non. Ils appuient 
leur système sur le raisonnement suivant : C'est un axiome 
évident ct incontestable que deux principes contraires ne 
peuvent coexister ei qu'ils s'excluent mutuellement. « Neu 
est-il pas de cela, disent-ils , comme. d'une chose extérieure 
d'où l'on peut déduire l'existence d'une autre. chose in- 
terne et cachée? Or la ehose extérieure, quoique supposant 
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l'existence (d'une chose cachée), contredit cependant les 
déductions qu'on en tire et, par conséquent, infirme la certi- 
tude de la conclusion. » Telle est, Prince des Croyants, lopi- 
nion de plusieurs habiles médecins dans lancienne école 
grecque, tels que Namounius, Sasalius (Thessalus de Tralles?) 
et d'autres médecins connus sous le nom de méthodiques. » 
Watik demanda ensuite à tous les docteurs réunis quel 
était le système qui avait prévalu dans la majorité. Ils ré- 
pondirent : « C'est l'analogie (ou méthode comparative), » et, 
à la demande du Prince, ils ajoutèrent d'un commun ac- 
cord les explications suivantes : « D’après l'opinion de cette 
école, la méthode et la régle des études médicales ont pour 
point de départ certaines connaissances qui en forment les 
préliminaires, par exemple, la notion de l'idiosynerasie des 
corps, celle des memhres et de leurs. fonctions, celle des 
corps dans l'état de santé et de maladie; la connaissance des 
variations climatériques; celle des faits et gestes et de la pro- 
fession du malade , ses habitudes, son alimentation, sa bois- 


vi. i2 


178 LES PRAIRIES D'OR. 

وان الاجساد لحيوانية تانغير Abas PN TE‏ بها وبالحرکة 
'والسکون والاغذية مى JS‏ والمشروب poils‏ واليةظة 
الغم والفزع والغضب all,‏ قالوا والغرښ بالطب ف تدبير 
الاحساد Ax Bis‏ الموجودة gm o9 à‏ واجتلاب پا 
Aal‏ فالواجب de‏ الطمبیب لا Ale‏ مى هذة c eol ox‏ 
Ai‏ دكت اذا اراد علاج المريض والنظرف طبائع الامراښ 


son et son àge ; enfin la connaissance des forces de la maladie. 
«ll est établi par l'observation, disent ces médecins, que les 
différences de forme et de tempérament qui existent chez 
l'animal se présentent également dans ses organes. Les 
corps des animaux varient entre eux en raison de l'atmos- 
phère ambiante, du mouvement ou du repos, des aliments 
et des boissons qu'ils absorbent, du sommeil ou de l'état 
de veille, des matières qu'ils expulsent ou qu'ils retiennént, 
enfin en raison des accidents moraux, comme le chagrin, 
la crainte, la colère et l'inquiétude. La médecine, en gou- 
vernant les corps, a pour but de leur conserver la santé 
dont ils jouissent ou de la rendre à ceux qui l'ont perdue; 
or la conservation de la santé suppose la connaissance des 
causes qui peuvent concourir à ce résultat. C'est donc un 
devoir pour le médecin qui entreprend une cure non-seule- 
ment de posséder ces premieres connaissances positives, mais, 
en outre, d'examiner la nature des maladies et eelle des corps, 
l'alimentation , les habitudes, les circonstances de temps, en 
un mot, l'ensemble des causes qui doivent le guider. » Ces 


CHAPITRE ٨ 179 
mie اکوسممترا‎ ët Dier als de onte: 
SNS cn i List وقد‎ ecis وجالينوس فجن تقد م وتأخر‎ 
ما‎ de كشيرمى الاغذية وألادوية مع اتفاقهم‎ A الطائغة‎ 


وصغنا وذلك لاختلافهم Jee IS È‏ فنهم می زعم 


انه ندل على طبيعة الشیء مى الادوية والاغذية بطعمه 
Dn AE, n‏ لونه او Di DË‏ فع او gi TED Lo e 543b‏ 
A ASI‏ كيغية الاستدلال بالاجرآء اذا كانت الالوان والرواے 
وسائر Le‏ ذکرنا می افعال الطباٹع الاريع کا ان ale?‏ والتبرید 


Ne so xi, sj, JI طبيعة‎ de KA واتبت القضايا ف‎ 


doctrines, Prince des Croyants, sont celles d'Hippocrate, de 
Galien et de beaucoup de médecins anciens et modernes. 
Ces médecins ne s'accordent pas, il est vrai, sur un grand 
nombre d'aliments et de remèdes, tout en étant d'accord 
sur les principes que nous venons d'établir. Ces divergences 
d'opinion résultent de leurs procédés différents de déduc- 
tion. Ainsi les uns croient qu'on arrive à connaitre la nature 
des remèdes et des aliments en se guidant d'apres leur sa- 
veur, leur odeur, leur couleur, leurs vertus, l'action et 
l'influence qu'ils exercent sur le corps; ils soutiennent donc 
que la seule méthode de déduction qui mérite confiance 
consiste dans l'analyse des substances, puisque les couleurs, 
les saveurs et le reste sont soumis aux quatre éléments, selon 
qu'ils exercent sur elles une impression de chaleur, de froid , 
de sécheresse, etc. Un autre système, au contraire, prétend 
que le témoignage le plus sûr, le jugement le plus solide 
que l'on puisse établir sur la nature des remèdes ou des ali- 
ments, consiste dans la connaissance de leur action sur le 


12. 


180 LES PRAIRIES D'OR. 

می نی د dex BOE‏ الطعم Ks,‏ وما سوی ذلك فان 
الاستدلال Le‏ سوى ذلك الغعل والتاتيرلا glas‏ ولا يعُول A‏ 
cei‏ — 052 الراتو ګنی می 
بین eled‏ ما اول الات TRE‏ می الانساں قال JE‏ آلات 
الغذآء مى الانسان الغم Ans‏ الاستان والاسنان OA‏ 
وتلاتون را منها ف 28( Bi del‏ عشر Än‏ الى الاسفل 
مل ذلك وس ذلك A Sat‏ کل Ach‏ می الس عراض 
د دة الاطران تسم مېا الاطباء مى اليونانيين القواطع وذلك 
ان با يقطع ما حتاج ال قطعه می الاطعمة اللينة کا ghi‏ 
لل اا bible‏ ګر 
جنبی SA‏ الاربعۃة ف کل واحد می o Uem GT‏ روسها 


corps, abstraction faite de leur saveur, de leur odeur, etc.; 
et qu'en dehors de cette observation des influences et effets, 
il ne peut y avoir ni solution ni jugement infaillibles sur la 
nature d'un remède soit simple, soit composé. » 

Watik s'adressant alors à Honein, parmi tous les docteurs 
réunis, lui demanda quel était le premier instrument de la 
nutrition chez l'homme; Honein répondit en ces termes: 
« Le premier instrument de la nutrition est la bouche, et les 
dents qu'elle renferme. Celles-ci sont au nombre de trente- 
deux : seize dans la máchoire supérieure et seize dans la 
máchoire inférieure. Dans chaque mâchoire se trouvent 
quatre dents larges et pointues que les médecins grecs ont 
nommées incisives, parce qu'elles servent à couper les ale 
ments mous comme ils pourraient être coupés par le cou- 
tean : c'est ce que nous nommons tenaya wa robayat (doubles 
et quadruples). À côté de celles-ci, dans chacune des deux 
máchoires , se placent deux dents aiguës à leur extrémité et 
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larges à leur base : ce sont les canines (eniab), qui servent 
à couper les aliments durs. À côté des deux canines se 
trouvent, dans chaque màchoire, cinq autres dents larges 
et massives : ce sont les adras, que les Grecs ont nommées 
molaires, parce qu'elles servent à moudre les aliments. Tan- 
dis que les incisives et les canines n'ont qu'une seule racine, 
les molaires de la máchoire supérieure ont trois racines, à 
l'exception des deux molaires du fond, qui en ont ordinaire- 
ment quatre; quant aux molaires de la máchoire inférieure, 
elles ont chacune deux racines, mais les deux molaires du 
fond en ont ordinairement trois. Le nombre plus grand 
des racines appartenant aux molaires est nécessité par le 
travail plus pénible que font ces dents, et les molaires supé- 
rieures sont pourvues de plus de racines parce qu'elles sont 
comme suspendues à la voûte du palais. » 

Watik félicita ce médecin de la description qu'il. venait 
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de lui donner de l'appareil dentaire; aprés quoi il l'invita à 
composer pour son propre usage un traité dans lequel il 
réunirait les notions médicales les plus nécessaires; c'est à 
cette occasion que Honein rédigea pour le Khalife un ou- 
vrage en trois parties contenant divers renseignements sur les 
aliments, sur les purgatifs et sur les organes du corps hu- 
main, D'autres rapportent que Watik fit à Honein différentes 
questions dans cette conférence et dans d'autres réunions 
semblables, et que ce savant, après y avoir répondu , réunit 
toutes ses explications dans un traité qu'il intitula Livre des 
questions naturelles, ouvrage oü il touche à différentes sciences. 
Au nombre des questions adressées par Watik à ce docteur 
(d'aprés une autre version, un courtisan était chargé d'in- 
terroger Honein en présence du Khalife, lequel écoutait 
avec admiration les questions et les réponses) se trouvait 
celle-ci : « Combien y a-t-il de causes qui déterminent les 
changements atmosphériques? — Il y en a cinq, répondit 
Houcin, à savoir les saisons, le lever et le coucher des 
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étoiles, les vents, les (conditions respectives des) pays ct 
les amas d'eau. — Combien y a-t-il de saisons? continua le 
questionneur. — Quatre : le printemps, l'été, l'automne et 
l'hiver. La température du printemps est un mélange bien 
équilibré de chaleur et d'humidité: Pété est chaud et sec; 
l'automne, froid et sec ; l'hiver, froid et humide.— Comment 
les étoiles peuvent-elles exercer une influence sur les varia- 
tions atmosphériques?» Honein répondit : « Lorsque le so- 
leil se rapproche des étoiles on celles-ci du soleil, le temps 
devient plus chaud et la chaleur est d'autant. plus intense 
que l'étoile est plus grande; au contraire, lorsque le soleil 
s'éloigne d'elles ou qu'elles s'éloignent de cet astre, la tempé- 
rature devient plus froide. — Combien compte-t-on de vents 
— Le vent du nord, le vent du sud, le vent dest et le vent 
d'ouest. L'action du veut du nord est froide et sèche; celle du 
vent du sud est chaude et humide; celle des vents d'est et 
d'ouest tempérée , avec cette différence que le vent d'est tend 
plutôt à la chaleur et à la sécheresse, le vent d'ouest au 
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froid et à l'humidité. — Comment classe-t-on les pays? — 
En quatre groupes, en raison : 1? des quatre points cardi- 
naux ; 2? de l'altitude ou de la dépression ; 3° du voisinage 
des mers ou des montagnes; 4° de la nature du sol. Les 
quatre points cardinaux sont le Sud, le Nord, l'Orient ét le 
Couchant. La chaleur domine dans le Sud et le froid dans 
le Nord; le climat de l'Orient et du Couchant est modéré. 
Les pays différent entre eux par 13111006 ou la dépression, 
ce qui veut dire que, s'ils sont plus élevés, ils sont plus 
froids, et plus chauds, s'ils sont plus déprimés. Quant à la 
différence établie par le voisinage des montagnes, en voici 
la loi : Tout pays dominé au sud par une montagne est 
plus froid, parce qu'il est séparé du vent du sud et exposé 
senlement au vent du nord; si, au contraire, la montagne 
estsituée au nord, la température de ce pays est plus élevée. » 
Le questionneur poursuivit ainsi : « Je voudrais savoir quelles 
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au nord, le climat est plutôt froid. — Quelles sont les diffé- 
rences qui proviennent de la nature du sol? — Si le sol est 


rocheux, l'air est froid et léger; si le sol est pierveux, l'air 
est léger et chaud; si le sol est argileux, le froid et l'humidité 


dominent. — Quelle est l'influence des amas d'eau sur Fat- 
mosphère? — Le voisinage des eaux stagnantes, des corps 


ou des végétaux en décomposition, et de tout ce qui est 
susceptible de se putréfier, corrompt l'atmosphère environ- 
nante. » Cet échange de questions et de réponses se poursui- 
vil ainsi longtemps, Jusqu'à ce que le Khalife, dont l'atten- 
lion selassait, y mit un terme. H fit un présent à tous les 
savants qui s'élaient trouvés à cette conférence, après quoi 
il invita chacun d'eux à citer de souvenir quelques sentences 
sur le renoncement à ce monde où tout passe et s'ancautil, 
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کم فقال 


et ils racontérent l'un aprés l'autre tout ce qu'ils savaient 
de faits de ce genre tirés de la vie des anciens philosophes 
et des sages de la Gréce, comme Socrate et Diogéne. Watik 
leur dit ensuite : « Vous avez développé ce sujet et vous 
l'avez orné du charme de votre éloquence, je désire main- 
tenant que l'un. d'entre vous me cite la plus belle sentence 
qui fut prononcée par les sages qui entouraient le cercueil 
d'or massif oà Alexandre venait d'étre déposé (cf. t. II, 
p. 251). »Un des docteurs répondit ainsi au Khalife: « Toutes 
leurs paroles sont dignes d'adiiration, mais la plus belle 
sentence prononcée parmi les sages convoqués à cette céré- 
monie fut celle de Diogène, sentence que d'autres altri- 
buent à un sage de l'Inde; la voici : « Alexandre était hier 
moins silencieux qu'aujourd'hui; mais aujourd'hui il nous 
instruit mieux qu hier. » — Abou 'LAtahyah a fait passer 
laphorisme de ce philosophe dans les vers suivants: ` 
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La vue de ta tombe en ce lieu suffit pour m'accabler de douleur lorsque 
je secoue mes mains pleines de la terre de ta fosse. 

Vivant tu me prodiguais de sages conseils, mais tu m'instruis mieux 
encore aujourd'hui que pendant ta vie. 

Watik répandit des larmes abondantes ct sanglota avec 
force, et tous les assistants mélèrent leurs larmes aux siennes. 
Puis il se leva brusquement et dit : 

Daus les vicissitudes capricieuses 06 la destinée il y a des chutes et des 
effondrements. 

L'homme était au faite de sa fortune, et le voilà qui tombe et demeure 
immobile au fond de l'abime. 


Les jouissances humaines sont éphémères, la vie de l'homme n'est 
qu'un vêtement d'emprunt. 


Le récit intéressant des événements qui se produistrent 
sous le règne de Watik, l'exposé des discussions auxquelles 
se livrèrent les jurisconsultes et les théologiens qu'il réunis- 
sait en conférence pour disserter sur les principes et les co- 
rollaires des sciences qui sont du domaine de la raison et de 
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la tradition, tous ces détails sont rapportés dans nos ouvrages 
d'une date plus ancienne. Plus loin, dans le chapitre con- 
sacré au khalifat de Kaher-Billah (fils de Moutaded-Billah), 
nous rapporterons encore quelques traits du caractère des 
souverains abbassides, pour éclaircir un fait que nous au- 
rons à mentionner dans l'histoire de ce Khalife. 

Watik étant tombé malade, ce fut Ahmed (fils d'Abou 
Douad), le chef des kadis, qui récita la priére publique, le 
jour de la fête des Sacrifices (10° jour de dou 'Lhiddjeh); 
ce magistrat mêla à son oraison {khoutbah) des vœux pour. 
le prince ct prononça ces paroles: «O mon Dieu, sauvezle 
de l'épreuve que vous lui avez infligée! » Quant à la date de 
la mort de Watik, nous en avons parlé au début de ce cha- 
pitre, il est donc inutile d'y revenir (voir ci-dessus, p. 145). 
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وبویع جعغر بن RÉ‏ بن هارون ولقب بالمننصر بالله LES‏ 
کان ف اليوم الغان لقب ابن اي دؤاد Soil‏ على الله وذلك ف 
اليوم sA‏ مات فيه الواتق أخوة وهو يوم الاربعاء لست 
cb‏ می دی Ein Ae‏ اتننی وتلاتیی exe,‏ ویک بای 
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Juss,‏ ليلة الاريعاء لقلات خلون مى شوال Rs‏ سبح واربعين 


E teg Ales 


CHAPITRE CXVII. 


KIALIFAT DE MOTEWEKKIL-ATALLAIT. 


Djàfar (fils de Mohammed, fils de Haronn) fut ensuite 
proclamé; il avait d'abord. recu le surnom de Mountasir- 
Billah, mais dès le lendemain de son avénement, Ibn Abi 
Donad lui donna celui de Motewekkil-Alallah. Ceci se pas- 
sait le jour même où mourait le Khalife Watik son frère, 
Cest-à-dire le mercredi 24 du mois de dou l-hiddjeh, 232 
de l'hégire. Le surnom patronymique de Motewekkil etait 
Abou "Fall; il avait vingt-sept ans et quelques mois quand 
il fut proclamé; il fut assassiné à l'àge de quarante et un ans, 
après avoir régné quatorze ans, neuf mois et neuf jours (le 
mercredi 3 du mois chawal 247). Sa mère, esclave originaire 
du Khärezm, se nommait Chudja. 
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RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; ÉVÉNEMENTS PRINCIPAUX 
DE SON RÈGNE. 


۸ peine en possession du pouvoir, Motewekkil abolit le 
libre examen, les discussions philosophiques et lout ce qui 
avait passionné les esprits sous Moutacem, Watik et Ma- 
moun. Il rétablit l'orthodoxie et la soumission à la coutume 
religieuse, et exigea des chefs de l'école traditionniste qu'ils 
enseignassent la tradition, ainsi que les dogmes et les pra- 
tiques consacrés par la sunnah. 1l adopta l'usage des vêtements 
d'un drap particulier qu'il préférait à toute autre étoffe, et 
celle mode, suivie par les gens de sa maison, se répandit 
ensuite parmi le peuple: chacun voulant imiter le souverain, 
les étoffes de drap atteignirent des prix élevés, et l'on en per- 
fectionna la fabrication pour répondre à la vogue et satisfaire 
aux goüls du prince et des sujets. On trouve encore de nos 
jours quelques-unes de ces étoffes; elles sont connues sous 
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وجودة الصبغ وانت ایام Kal‏ احسن ايام وانضرهامی 
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le nom de motewekkili; c'est une espèce de tissu de drap 
fort beau, bien fabriqué et d'un excellent teint. 

Le règne de Motewekkil fut un des plus heureux et des 
plus prospères, par l'ordre qui régna dans l'empire, par le 
maintien de la sécurité et de la justice. Ce Khalife ne peut 
être cité pour sa générosité et sa munificence, mais il ne doit 
pas étre non plus taxé de parcimonie ni d'avarice. Aucun 
des khalifes abbassides ses prédécesseurs n'avait admis dans 
son palais les jeux, les frivolités, le goût des bouffonneries 
el de tous les plaisirs qu'on proscrit ordinairement; Mote- 
wekkil fut le premier qui les adopta, et les distractions de 
ce genre qu'il inventa se propagèrent ensuite chez la plupart 
de ses courtisans et dans le public. Personne parmi ses vizirs 
el ses principaux secrétaires et officiers ne se signala par sa 
générosité et la noblesse de son caractère, et ne sut s'élever 
au-dessus de ces habitudes de dissipation et de frivolité. Son 
affranchi Fath ben Khakan le turc, celui de ses favoris qui 
prit le plus d'empire sur lui et qu'il admit le plus souvent 
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dans son intimité, ne sut jamais, malgré le crédit dont il 
jouissait auprès du Khalife, se faire aimer par ses bienfaits ni 
se faire craindre par ses rigueurs. Ce fut pourtant un homme 
instruit et un littérateur distingué; il a laissé sur. différentes 
parties de la littérature et de la morale un livre intitulé le 
Verger (Boustan). ` 

. Motewekkil se fit construire, pendant son régne, un palais 
d'une forme inconnue jusqu'alors et qui a reçu le nom d'EL- 
Hiri, «des deux ailes et des portiques. » L'idée lui en fut 
suggérée par un de ses courtisans qui, dans une causerie du 
soir, lui raconta qu'un roi de Hirah, de la famille de Nóman 
et de la tribu des Denou Nasr, passionné pour la guerre et 
voulant que le souvenir en füt toujours présent à son esprit, 
avait fait bátir dans Hirah, sa capitale, un édifice rappelant 
une armée rangée en ordre de bataille. La partie supérieure 
du palais, destinée au logement du roi, figurait le centre de 
l'armée, les deux ailes représentant la droite et la gauche 
de l'armée étaient réservées à ses principaux courtisans; le 
pavillon de droite renfermait le vestiaire royal, etle pavillon 
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de gauche tout ce qni servait à ses festins; la partie élevée du 
palais commandait le centre et les deux ailes, et les trois 
portes du palais y conduisaient. Tel est l'édifice qui porte 
encore aujourd'hui le nom des deux ailes et celui d'el-hiri 
en souvenir de la ville de Hirah : le peuple se fit construire 
des habitations semblables, en se couformant au style dn 
palais de Motewekkil, édifice qui est resté célèbre jusqu'à 
nos jours. 

Ce Khalife fit reconnaître ses trois fils comme héritiers 
présomptifs, à savoir Mohammed Mountasir-Billah, Abou 
Abd Allah Moutazz-Billah et Moustain- Billah (Mouayyad). 
Le poéte Ibn el-Mudebbir a rappelé cette circonstance dans 
les vers suivants : 

Cette élection, semblable à l'élection sous l'arbre, est une source de 
bénédictions pour le genve humain ; 

Elle a été établie par Djäfar (Motewekkil) en favenr de ses trois fils 
illustres. 


Ali, fils de Djehm, a dit sur le méme sujet 


VIE. 13 
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ا S‏ مد ان EN‏ ابر العباس 
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de‏ وألمغضوب Dot Ge paske‏ رووس مسامیرة 


Dis au Khalife Djáfar: Prince généreux, fils des Khalifes et des imams, 
guide de 18 voie sainte, 

Voulant fortifier la religion du Prophète, tu as investi Mohammed de 
l'autorité future sur les musulmans: 

Puis tu as donné Moutazz pour successeur à Mohammed, et tn as 
désigné en troisième lieu le noble Mouayyad. 


Motewekkil-Alallah fut promu au khalifat un ‘siècle me 
l'élection d'Abou 'l-Abbas Saffah et deux siècles après la mort 
d'Abou "l-Abbas, fils d'Abd el-Mottalib; mais les opinions ne 
s'accordent pas sur ce point, et il faut tenir compte de la 
divergence des Chroniques, de l'évaluation différente des 
années de leur règne, et du nombre de mois et de jours que 
les historiens y ajoutent ou en retranchent. — Motewekkil, 
peu de mois aprés son avénement, disgracia Mohammed, 
fils d'Abd e'-Mélik Zeyyat, confisqua ses richesses et tout ce 
qu'il possédait et investit de ses fonctions Abou "-Wézir. Ibn 
Zeyyat avait inventé, pour torturer les coupables et ceux qui 
avaient mérité: sa colère, un grand cylindre de fer, garni 
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de clous, dont la pointe, acérée comme des aiguilles d'embal- 
leur, se dressait dans l'intérieur. Ce fut dans ce méme instru- 
ment de supplice, où il torturait ses victimes sous le règne de 
Moutacem et de Watik, qu'il fut placé lui-même par ordre 
de Motewekkil. Il pria son gardien de lui faire obtenir de 
l'encre et une feuille de papier afin d'écrire quelques lignes, 
et, le Khalife ayant fait droit à sa demande, il écrivit les vers 
que voici : 

Telle est la route qu'il faut suivre; entre la veille et le lendemain il 
semble qu'on soit le jouet d'un rêve. 

Cesse de gémir et prends patience, car les vicissitudes de la destinée 
frappent une famille après l'autre. 

Ce jour-là Motewekkil était occupé et il ne reçut pas le 
billet, mais il eu prit counaissance dès le lendemain et or- 
donna qu'on mil le prisonnier en liberté. On ne trouva plus 
qu'un cadavre. Son incarcéralion dans ce cylindre. avait 
duré quarante jours. Ibn Zeyyat élait un rédacteur habile 
el un poëte distingné; on cite de lui ces vers, dans lesquels il 

13. 
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excitait Mamoun contre Ibrahim (fils de Mehdi), son oncle, 
qui venait de se révolter : 


Ne vois-tu pas qu'une close eu enfante une autre, comme l'étincelle 
qui jaillit du. briquet (et allume l'inceudie)? 

C'est ce que nous enseigne l'expérience de la vic, et le souvenir du 
passé pouvait te révéler l'avenir. i 

J'ai toujours pensé qu Ibrahim, dans la situation où il se trouvait, sus- 
citerait une catastrophe funeste comme sa vie. 

Qu'on rappelle au Prince des Croyants les occupations et la conduite 
de cet homme, dans les circonstances gaies ou sérienses : 

Lorsqu'il ébranlait les piliers de la chaire sous le poids de son corps, 
c était pour chanter les charmes de Leila, de Meyah ou de Hind. 


Cette poésie est fort longue. Voici un fragment d'une élégie 
funèbre qu'il composa en l'honneur de Moutacem-Billah : 


Le sabre du Prophète semblait, dans sa doulenr, répandre nn torrent 
de larines ; 

Le baudrier, la tunique (dn Prophète) étaient encore imprégnés de 
ce parfum de vertu qui s'exhalait de sa personne. l 
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Je l'atteste (et ce que je dis est si vrai que je suis prêt à le répéter sous 
la foi du serment ): 
Jamais un maître aussi sévère n'avait fait trembler les méchants, jamais 
un roi plus juste n'avait protégé les opprimés. 


Ou trouvera son histoire et des extraits de ses poésies les 
plus remarquables dans notre Livre Moyen. — Abou `l- 
Wézir n'exerca que peu de temps les fonctions de ministre; 
le Khalife lui donna pour successeur Mohammed (fils de 
Fadl), originaire de Djardjaraia, mais il révoqua bientôt 
celui-ci et le remplaca par Obeïd Allah (lils de Yahya), en 
233 de l'hégire, lequel resta en fonctions jusqu'à ce qu'il 
fùt assassiné. Nous avons raconté dans le Livre Moyen les 
faits qui le concernent, ses rapports familiers avec Mote- 
wekkil et l'histoire de Fath, fils de Khakan. 

Voici ce que raconte Mohammed (lils de Yézid) Moberred : 
« Mon nom ayant été prononcé devant Matewekkil à la suite 
d'une discussion. entre ce prince et Fath, fils de Khakan, 
relativement au sens d'un verset du kumm qui présentait 
des variantes (keri), le. Khalife adressa uti message à Ma- 
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hammed (fils de Kacem, fils de Mohammed, fils de Sulei- 
man) le Hachémite, son gouverneur à Basrah; celui-ci me 
fit conduire à la cour du Khalife avec les plus grands égards. 
Comme Je traversais le canton de Nómanyeh entre Wacit ct 
Bagdad, on m'apprit qu'on avait établi dans le couvent de 
Saint-Héraclius un hópital de fous: j'étais tout prés de cet 
endroit, j'éprouvai le désir de le visiter et j'y entra suivi 
d'un jeune homme aussi distingué par sa piété que par son 
instruction. Un fou s'étant approché de moi, je lui deman- 
dai : « Pourquoi résides-tu parmi ces gens-là et pourquoi te 
tiens-tu à l'écart?» ll baissa les yeux, et haussant le ton de 
sa Voix, il prononca ces vers : 


Si l'on décrit mon extérieur, mon corps est décharné; si l'on serie 
nies sentiments, mon cœur est pur. 

Ce qui redouble ma tristesse et ajoute à ma souffrance, c'est que je ne 
puis me plaindre à personne de mon amour. ` 

Dans les ardeurs du désespoir, j'appuie ma main sur mon cœur et je 
inc replie sur moi-même, 
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Hélas ! quel amour! Hélas, mon pauvre coeur! Si je ne meurs pas de- 
majn, je mourrai le jour suivant. 

Mon cœur, sous l'étreinte du souvenir, est comme une proie daus les 
griffes du lion. 


Je le complimentai et le priai de continuer, ce qu'il fit en 
ces termes : 


Que la séparation est mortelle pour l'âme, que le départ d'uue amie 
est douloureux au cœur! 

Ma vie touche à son terme par l'excès de la souffrance qui accable mon 
áme et mon corps; 

Qu'il est triste de mourir ainsi. prisounier ct sous les coups répétés de 
la douleur et des soucis! 

Chaque jour mes yeux répandent des larmes sur une partie de moi- 
méme que la inort a envahie. 


— « C'est très-bien, m'écriai-je, que Dieu te récompense 
et que ta bouche ne reste pas muette! Continue. » Il ajouta 
Ges vers :* 

Dieu sait que, malgré ma douleur, je suis incapable de divulguer ce 
que j'épronve. 
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J'ai deux cœurs, l'un est enfermé ici, l'autre est dans une autre 
contrée ; 

Mais je ne trouve pour celui qui est ici ni secours dans la patience, ni 
soulagement dans la résignation, 

Et | Je crois que mon cœur absent est, comme mon cœur présent, con- 
damné aux souffrances quej 'endure. 


— «En vérité, lui dis-je, c'est parfait!» et je le priai de 
poursuivre. — Je vois, me répondit-il, qu'à peine ai-je achevé 
uu morceau tu m'en demandes un autre; ce désir est chez 
toi l'effet d'une grande curiosité littéraire, ou d'une sépa- 
ration douloureuse. À ton tour à me réciter quelques vers. » 
Sur mon invitation, le jeune homme qui m'accompagnait 
lui récita ceux-ci : 


Reproches, séparation, adieux, départ; quels yeux après tout ccla ne 
fondraient pas en larmes ? 

Dieu sait que, si je me résigne, ce n 'est pas à leur absence, et que, si 
je retiens mes pleurs, ce n'est pas que J'en sois avare. 

Non, je le jure par les tourments auxquels je suis condamué, depuis 
qu'elles se sont éloignées, mon cœur ne désire qu'elles. 
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Je voudrais que, les sept mers venant à mon aide, mon corps tout en- 
tier se transformät en un déluge de larmes. 

Je voudrais que dans tout mon corps, cn guise de membres, il n'y eüt 
eu que des yeux, le jour de la séparation. 

Séparation maudite! une montagne qui la rencontrerait ne tarderait pas 
à s'écrouler. 

Le départ, l'éloignement, les espions, les chameaux (chargés pour le 
voyage), indices sinistres derrière lesquels sc montre le trépas. 


— « C'est bien, s'écria le fou, je me sonviens de quelques 
vers sur le sujet que lu viens de me faire entendre. Vens-tu 
que je le les récite?» Je le priai de les dire et il continua 
ainsi د‎ 


Ils sont partis et les rideaux (du palauquin) se sont refermes sur eux. 
Ah! si j'avais été le maître un seul jour, ce depart n'aurait pas en lieu. 

Rien ne m'alarmait aujourd'hui, si ce n'est leur éloignement lorsque 
les chameaux, se redressant, emportèrent ces chères idoles. 

Ó guide de la caravane, arréte-tot afin que je leur adresse mes adieux, 
arrête un instant; dans ces adieux , il y a pour moi la mort. 

Fidèle à mon serment, je n'ai pas brisé le pacte de mon amour. Que je 
vondrais savoir ce qu'ils sont devenus depuis une absence si longue! 
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Moberred poursuit ainsi son récit : « Le jeune homme qui 
était avec moi s'écria : «Ils sont morts! — Hélas! hélas! 
gémit le fou, s'ils sont morts, moi aussi je veux mourir! » 
et il tomba expirant. Avant de m'éloigner, je fis laver et en- 
sevelir le corps, je récitai la prière des funérailles et le fis 
inhumer. En arrivant à Sorra-men-rà, je fus introduit chez 
Motewekkil; quoique sous l'influence de la boisson, ce 
prince m'adressa quelques-unes des questions pour lesquelles 
il m'avait fait venir et je lui rendis réponse. Ensuite le poëte 
Bohtori, qui se tenait debout devant le Khalife, commenga 
à réciter un poéme en l'honneur de Motewekkil ; or Abou `l- 
Aubas Saimari (poëte burlesque) était dans l'auditoire. Voici 
le début de la poésie de Dohtori : 


De quelle bouche tu souris, de quel regard (sévère) tu rends tes juge- 
ments! 

Ta beauté brille de son propre éclat, et rien ne ressemble plus à ta 
heaulé que la munificence. 

Dis au Khalife Djáfar el-Motewekkil, fils de Moutacem, 
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Au roi bien-aimé, fils du roi élu de Dieu, au bienfaiteur, fils du ven- 
geur: 
Quant à tes sujets, leur bonheur est inviolable, sous l'égide de ta justice; 

Mais toi qui as relevé l'édifice de la gloire qui était renversé et en ruines, 

Conserve-toi pour la religion de Mohammed, car son salut dépend du 
lcu. 

Apres l'aveuglement nous avons trouvé, gráce à toi, la lumiere (de Ja 
religion), et la richesse après le dénüment. 

Quand il eut dit ce dernier vers, le poële marcha à re- 
culons comme pour se retirer, mais Abou J-Anbas, se le- 
vant vivement de sa place, dit au Khalife : « Prince. des 
Croyants, ordonnez qu'on le ramène, car en vérité j'ai trouvé 
la parodie de son poéme. » Sur un signe du prince, le poéle 
revint sur ses pas, et Abou ]-Anbas se mit à débiter les vers 
suivants que nous eussions passés sous silence si ce n'était 
11011117 : 

Dans quelle fauge es-tu embourhé? De quelle main pourras-tu manger? 

Je condamne à l'ignominie la tête Abou Ybadeh cl.Bohitori, etc. 
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Et il ajouta d'autres vers pleins d'invectives du même 
genre. Motewekkil fut pris d'un tel accès de rire, qu'il tomba 
en arrière en trépignant du pied gauche, puis اا‎ gratilia le 
bouffon d'un don de dix mille dirhems. Fath (fils de Kha- 
kan), lui dit alors : « Et Bohtori; après avoir été satyrisé el 
abreuvé d'injures, fautil qu'il s'en aille les mains vides? » 
Le Khalife lui fit donner dix mille dirhems. « Et ce Basrien. 
(Moberred), ajouta le courtisan, que nous avons fait venir 
de son pays, n'aura-til pas une récompense égale à la leur? 
— Qu'on lui donne dix mille dirhems, » ordonna le prince. 
Nous nous relirámes ainsi sous les auspices de cette bouffon- 
nerie, sans que Bohtori tirát aucun avantage particulier de 
son application, de ses travaux et de son talent. ۸ la suite de 
cette scène, Motewekkil dit à Abou "l-Anbas: « Raconte-moi 
l'histoire de ton àne et sa mort, et dis-moi les vers quil te 
récita en songe, — Volontiers, Sire, répondit le bouffon. Ce 
baudet était plus sensé que tous les kadis ensemble : jamais 
d'emportement, jamais de faux pas. Survint une maladie 
subite qui me l'enleva; je le vis en rêve et Jui dis: « Ó mon 
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ûne, est-ce que ton eau n'était pas toujours fraiche et ton 
orge soigneusement mondé? Est-ce que je ne te prodiguais 
pas tous mes soins. Pourquoi cette mort subite? Que t'estil 
arrivé? — Voici, me ditil : le jour où vous vous arrétàtes 
chez le mercier un tel, tandis que vous causiez dela pluie et 
du beau temps, une ànesse splendide vint à passer : Je la vis, 
mon cœur s'en éprit; je Tomat d'un amour si violent, que 
je succomhai à ma tristesse, à mon désespoir, — Eh bien, 
mon ûne, n'astu pas fait quelques vers à ce propos? — Si 
fait, réponditil, les voici : 

Mon cœur s'est épris d'une ánesse 

۸ la porte d'un brocanteur. 

Esclave de sa gentillesse 

Et de son sourire enchanteur, 

De son minois plein de finesse, 

De sou teint frais comme nne fleur, 


J'en suis mort. Cent été faihlesse 
De vivre dans le déshonneur. 
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—« Je demandai à mon âne ce que voulait dire le terme 
chakarani. H me répondit : « Ce mot s'applique aux plus beaux 
d'entre les ânes.» Motewekkil que ce récit avait égayé, or- 
donna à ses musiciens et chanteurs de mettre en musique, 
pour ce jour-là, la chanson de l'àne; jamais on ne le vit 
manifester une gaicté plus vive, ni une joie plus expansive. 
Quant à Abou "l-Anbas, il fut comblé d'honneurs et de pré- 
sents. : 

Abou Abd Allah Mohammed (fils d'Orfah), le grammai- 
rien, a recueilli le récit suivant de Mohammed (fils de Yézid) 
Moberred : « Le Khalife Motewekkil dit, un jour, à Abou °l- 
Haçan Ali (fils de Mohammed, fils d'Ali, fils de Mouca, fils 
de Djáfar, fils de Mohammed, fils d'Ali, fils d'Abou Talib) : 
« Quels propos les fils de ton père tiennentils contre Abbas, 
fils Abd el-Mottalib? » Ali répondit : « Prince des Croyants, 
comment la postérité de mon père pourrait-elle parler 
mal d'un homme, aux fils duquel Dieu a ordonné que ses 
créatures fussent soumises, tandis qu'il a ordonné aux fils 
(Abbas de lui obéir?» Cette réponse lui valut cent mille 
dirhems; néanmoins sa pensée véritable était celle-ci: 
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« Un homme qui a prescrit à ses fils d'obéir à Dicu; » scule- 
ment il eut recours à une expression détournée (taarid ). 
Ce même Abou 1-1۱1 ورب‎ Ali avait été calomnié auprès du 
Khalife : on l'accusait de cacher dans sa demeure des armes, 
des livres et d'autres indices du chiisme; une troupe de 
Turcs et d'agents apostés par ordre du prince envahirent sa 
maison à l'imiproviste. On trouva Ali seul dans une chambre 
où il se tenait enfermé; il était vêtu d'une simple robe de 
bure, le sol de sa chambre, entièrement dépourvu de lapis, 
était formé de sable et de caillonx ; il avait la tête couverte 
d'une melhafah (sorte de capuchon) de laine, se recucillait 
en Dieu et psalmodiait des versets du Koran sur les ré- 
compenses et les chátiments. On s'empara de lui. dans 
l'accoutrement où il se trouvait el on le mena chez Mote- 
wekkil, au milieu de Ja nuit. Le Khalife, quand le prison- 
nier parut devant fui, était occupé à boire et tenait une 
coupe à la main; eu le voyant entrer, il l'accueillit avec con- 
sidération et le fit assvoir à ses côtés. Apprenant que rien de 
suspect mavail été. trouvé dans sa maison el qu'aucune 
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charge ne s'élevait contre lui, il lui tendit la coupe qu'il te- 
nait à la main: « Prince des Croyants, s'écria Ali, jamais 
cette boisson ne s'est mêlée à'ma chair ni à mon sang; veuillez 
donc m'excuser. » Le Khalife n'insista point, mais il lui de- 
manda de dire quelques vers ; Ali récita ceux qui suivent :. 


Ils habitaient les cimes des montagnes, protégés par des eohortes nom- 
breuses; mais à quoi leur ont servi leurs retraites inaccessibles ? 

Aprés quelques jours de puissance, ils sont descendus de leurs for- 
teresses pour étre couchés dans la fosse; quelle triste chnte! 

Une fois dans le tombeau, ee cri s'est fait entendre: Ott sont les trónes, 
les couronnes, les vêtements somptueux ? 

Que sont detenus ces visages rayonnants de bonheur, devant lesquels 
les rideaux et les voiles s'abaissatent ? 

Et à ees questions la tombe a répondu pour eux : Ces visages, les vers 
se les disputent. 

Ceux qui étaient assis à la table du plaisir, aprés en avoir épuisé les 
jouissances , servent eux-mêmes de páture aux vers. 

ls avaient bâti pour leur défense de solides édifices; châteaux etfamille, 
ils ont tout quitté et sont partis. 
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Les trésors qu'ils amassaient et qu'ils eachaient depuis longtemps, ils 
les ont laissés à leurs ennemis et se sont éloignés. 

Leurs demeures sont vides et désolées, et ceux qui les habitaient ont 
été portés au sépulere. 

Moberred ajonte: « Fous les témoins de cette scène s'api- 
toyaient sur le sort d'Al, persuadés qu'une sentence terrible 
allait l'atteindre; mais il n'en fut rien. Motewekkil répandit 
des larmes si abondantes, que sa barbe en fut toute mouillée, 
el tous les assistants pleurérent avec lui. Puis il fit dispa- 
raitre l'appareil du festin et demanda à Ali: « Abou 'l-Hacan, 
as-tu des dettes? — Oui, réponditil, je dois quatre mille 
dinars. » Motewckkil ordonna qu'on remit à Ali cette somme 
et qu'on le reconduisit ensuite à son logis avec toutes sortes 
d'égards. 

Mohammed (hls de Samaàh) le juge, disciple de Moham- 
med ben el-Haçan (Cheibani) et d'Abou Hanifah, mourut 
sous le règne de Motewekkil, en l'année 233; quoique cen- 
tenaire, il était vigoureux de corps et d'esprit; il jouissait de 
toutes ses facultés, dellorait des vierges, domptait des che- 
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vaux difficiles et ombrageux et ne se refusait rien. Voici ce 
que rapporte son fils Samaäh : « Mon père Mohammed ben 
Samaàh m'a dit avoir trouvé, du vivant de Sawar, fils d'Abd 
Allah, juge sous Mansour, une pièce de sa main renfermant 
ces vers que, selon mon père, il avait lui-même composés 
ou que du moins il affectionnait : 

J'ai dépouillé mes os de leur chair et je les laisse nus et fragiles dans 
leur mince enveloppe. 

J'en ai épuisé la moelle et les voilà comme des fioles de verre à travers 
lesquelles siflle le vent. 

Si ia main me soulevait et écartait mes vêtements, tu verrais la maigreur 
de mon corps; mais je le dérobe aux regards. 

Ce Mohammed ben Samaäh a laissé de bons ouvrages 
sur le droit, ainsi que des traditions recueillies de Cheïbani 
et d'autres savants: de ce nombre est le Traité des questions 
rares, d'après Cheibani, manuscrit composé de mille folios. 
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de son frère. que portait la chamelle bactrienne, , 571 
entre les deux rangées de troupes an pas cadencé de son 
éléphant : il regardait à droite et à gauche. ohservait ces sol- 
dats et cet appareil militaire et manifestait ses regrets et 
son désespoir de n'avoir pu répandre leur sang: mais la vue 
de ces forces immenses ne lui causa aucune surprise. Ce 
fut le jeudi. deuxieme jour de safer 223, que ce spectacle 
d'une magnificence inouie fut donné au peuple. Moutacem 
reçut Mecht avec considération. et lui accorda une place 
d'honneur: Babek fut conduit et promené devant lui : « Es- 
tu hien, Babek?» lui demanda le Khalife: pas de réponse. 
Il repéta plasieurs fois sa question: le prisonnier continnait 
a se taire: Afchin se pencha vers lui et lui dit :  Malheureux, 
le Prince des Crovants t'adresse la parole et tu gardes le si- 
lence!» H répondit enlin : « Out, je siis Babek. » Moutacem se 
prosterna et pria : puis il lui fit couper les mains et les pieds. 

Voici ce que yai trouve. danus les Annales de Bagdad. 
Lorsque Babel iui tut amene, Moutacem demeura silen- 
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cieux pendant un moment; il lui demanda ensuite sil était 
Babek. « Oui, répondit celui-ci, je suis votre esclave et votre 
serviteur. » Le vrai nom de Babek était Haçan, et celui de 
son frère, Abd Allah. Le Klíalife ayant ordonné de le mettre 
à nu, les valets lui enlevérent les vêtements magnifiques qui 
le couvraient; on lui coupa la main droite et l'on souflleta 
son visage avec cette main; on DI de méme avec la main 
gauche, et, en troisième lieu, on lui coupa les pieds. Le sup- 
plicié se tordait sur le tapis de cuir des exécutions dans une 
mare de sang; il parlait avec volubilité et offrait spontané- 
ment de grandes richesses. Comme on ne l'écoutait pas, il 
se frappait le visage avec ses deux moignons. Moutacem or- 
donna au bourreau d'enfoncer son sabre entre deux cótes 
au-dessous du cœur, afin de prolonger le supplice. ce qui 
fut fait Enfin il donna l'ordre de trancher la tête; les 
membres furent réunis au tronçon du corps et attachés au 
gibel; quant à la tête, portée d'abord à Bagdad et exposée sur 
le pont de cette ville, elle fut ensuite envoyé dans le Khora- 
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— En la méme année 233 mourut Yahya, fils de Màyin, et en 
235, moururent Abou Bekr, fils Abou Cheibah et (Obeid 
Allah ben Omar) Kawariri, tous deux traditionnistes émi- 
nents. C'est aussi en 235 que mourut Ishak (fils d'Ibrahim, 
fils de Moçäb) ; il gouverna la ville de Bagdad et fut remplacé 
dans ses fonctions par sou fils. Nous avons, dans les Annales 
historiques, cité quelques traits intéressants de sa vic. De ce 
nombre est le curieux épisode suivant qui se passa pendant 
qu'il gouvernait Bagdad et dont le récit a été recueilli de sa 
bouche, par Mouca (fils de Salih, fils de Cheikh, fils d'O- 
meirah) el-Acedi. Le Prophète lui apparut eu songe et lui 
dit : « Rends la liberté an meurtrier. » Ishak fut saisi d'une 
grande frayeur; il examina les rapports qu'on venait de lui 
adresser des prisons et, n'y trouvant aucune mention d'un 
. meurtrier quelconque, 1l fit appeler Sindi et Abbas et leur 
demanda si quelque individu ne leur avait pas été amené 
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sous linculpation d'assassinat. «Oui, répondit Abbas, et 
nous en avons dressé procès-verbal. » Ishak recommenca ses 
recherches et trouva cette pièce qui s'était glissée au milien 
de nombreux dossiers : il y était question d'un. homme 
accusé de meurtre par différents témoins et qui avait avoué 
son crime. Le gouverneur le manda en sa présence et le 
voyant en proie à une grande terreur, il lui promit la liberté 
s’il faisait des aveux sincères: cet homme lui révéla les faits 
suivants, De concert avec quelques complices, ils commet- 
taient des méfaits de tout genre et violaient toutes les pres- 
criptions de la loi; ils se réunissaient dans une maison de 
la ville d'Abou Djàfar Mansour (vieux Bagdad, sur la rive 
droite du Tigre), qui était le théâtre ordinaire de leurs tur- 
pitudes. Un certain jour, une vieille femme qui pourvoyait 
à leurs débauches, y amena une jeune fille remarquablement 
belle; cette enfant poussait des cris déchirants en traversant 
la maison. « Je quittai mes compagnons (ajoutait le prison- 
nier) , et, courant à elle, jela fis entrer dans une chambre; 
aprés avoir calmé son effroi, je voulus connaître son his- 
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toire: «Mon Dieu, s’écria-t-elle, mon Dieu, protégez-moi : 
cette vieille m'a trompée en me disant qu'elle avait dans son 
armoire une boite d'une beauté incomparable; elle a si bien 
flatté ma curiosité, que je l'ai suivie sans méfiance et c'est 
ainsi qu'elle m'a entrainée chez vous. Mon aïeul est l'Apótre 
de Dieu, Fatimah est ma mere et Haçan ben Ali mon 
pêre. Que leur mémoire soit ma sauve-garde ! » Décidé à 
sauver cette jeune fille, je retournai auprès de mes amis 
et les informai de ce qui se passait ; mais on eùt dit que 
mes paroles les excitaient davantage, car ils me répondirent : 
« C'est aprés avoir assouvi tes désirs que tu cherches à l'éloi- 
gner de nous!» Ils se précipitèrent vers la. pauvre fille; je 
me placat. devant elle pour la défendre et la querelle s'en- 
venima à ce point, que je reçus des blessures. Je me jetai 
sur le plus acharné au moment où il s'élançait sur elle avec 
une fureur bestiale, et je le tuai. Puis, redoublant 54 
pour la défendre, je finis par la tirer saine et sauve de leurs 
mains; une fois échappée au péril qui la menaçait, je la fis 
sortir de la demeure et je surpris ses paroles: « Que Dieu te 
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protége comme tu m'as protégée; qu'il soit pour toi ce que 
tu as été pour moi-même!» Cependant les voisins attirés 
par les cris étaient accourus. En me voyant un couteau à la 
main près d'un homme baignant dans son sang, ils m'arré- 
tèrent et me livrèrent en cet état à la justice. » Ishak dit alors 
au prisonnier : «Je veux reconnaitre la protection que tu 
as accordée à cette femme, je te pardonne, pour l'amour de 
Dieu et de son Apótre. — Et moi, répondit cet homme, je 
jure par ceux en faveur de qui vous me pardonnez, que je 
ne retomberai plus dans le crime et que j éviterai toute ac- 
uon blamäble jusqu'à ce que je me présente au tribunal de 
Dieu. » Ishak lui fit part ensuite de son rêve en ajoutant que 
Dieu ne laissait pas une telle action sans récompense, et il 
lui offrit, en conséquence, une somme considérable; mais 
cet homme ne voulut rien accepter. 

En 237, Motewekkil rendit ses bonnes graces à Abou 
Mohammed Yahya (fils d'Aktem) le kadi, qu'il rappela à 
Sorra-men-rà, pour l'investir des fonctions de Grand-Juge. 
Jl disgràcia Ahmed ben Abi Douad, et son fils Abou "I-Walid 
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Mohammed, qui occupait cette place; il confisqua sur la for- 
tune de ce dernier une somme de ceut vingt mille dinars et 
des bijoux pour une valeur de quarante mille dinars, puis 
il l'exila à Bagdad. Abou Abd Allah Ahmed (fils d'Abou 
Douad) avait été frappé de paralysie quarante-sept jours 
après la mort de son ennemi Ibn Zeyyat (en 233 de l'hégire); 
il mourut en 240, vingt jours après Ja mort de son propre 
fils Abou `'l-Wélid (Mohammed ben Ahmed). 

Ahmed (fils d'Abou Douad) fut, comme on le sait, un de 
ces hommes privilégiés dont Dieu se sert pour répandre ses 
bienfaits, un de ceux devant qui il aplanit la route du salut 
et à qui il inspire Pamour du bien et la pratique des bonnes 
œuvres. On raconte que le Khalife Moutacem avait réuni 
quelques conrtisans à Djançak {palais près de Bagdad) pour 
boire le vin du matin et leur avait ordonné de préparer cha- 
cun un plat de sa facon, lorsqu'il apercut Sallamah, le page 
Ibn Abi Douad : « Voici, dit-il, le page d'Ibn Abi Douad 
qui vient s'enquérir de ce que nous faisons; dans un moment 
son maitre va se présenter; il me parlera d'un tel de la fa- 
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mille de Hachem, d'un tel de Koreich, et d’un Ansar, et 
d'un Arabe, de sorte qu'avec ses requêtes il troublera nos 
projets de plaisir. Je vous prends à témoins que je n'accueil- 
lerai pas une seule de ses demandes aujourd'hui. » 11 venait 
à peine de prononcer ces paroles lorsque (le chambellan) 
ltakh annonça Abou Abd Allah. « Que vous disais-je? » ajouta 
le prince en s'adressant à ses convives; el comme ceux-ci 
l'engageaient à ne pas recevoir le kadi, Moutacem répondit : 
« Malheureux que vous êtes! une fièvre d'un an me serait 
chose plus facile!» Le kadi entra et salua; à peine avait-il 
pris sa place et commencé à parler que le visage du Khalife 
se déridait et que la joie se répandait dans tout son être. 
« Père Abd Allah, dit-il ensuite au nouveau venu, chacun 
de ceux qui sont ici vient d'appréter un plat de sa facon et 
nous te prenons pour juge en cette affaire. — Qu'on me serve 
ces mets, répondit le kadi, afin que je puisse y goûter et pro- 
noncer en connaissance de cause. » On apporta les plats et 
on les posa devant lui. ll se mit à mauger copieusemeut du 
premier qui lui fut présenté. « Voilà qui est injuste, lui dit 
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Moutacem. — Et pourquoi, Sire? — Il me semble qu'après 
avoir mangé de ce plat avec tant de plaisir, tu te pronon- 
ceras en faveur de celui qui l'a préparé. — Prince des 
Croyants, répliqua Ibn Abi Douad, je m'engage à faire hon- 
neur aux autres plats tout autant qu'à celui-ci. — Soit, dit le 
Khalife en souriant, cela te regarde. » Le kadi Lint sa promesse 
el se prononca ensuile en ces termes » « Le mérite de celui 
qui a accommodé ce mets, c'est qu'il y a prodigué le poivre 
en ménageant le cumin; le mérite de cet autre, c'est qu'il y 
a prodigué le vinaigre el ménagé Fhuile. Ce qui rend cet 
autre plat excellent, c'est que les épices y sont mélangés 
en égale proportion; quant à celui-ci, l'auteur à fait preuve 
de goùt en y mettant moins d'eau que de bouillon; » et 1 
signala ainsi le mérite de chaque ragont avec. des éloges 
qui eharmaient celui qui l'avait. préparé, Puis il se mil à 
lable avec les convives, et mangea de la meilleure gràce 
et du meilleur appétit, en rappelant les prouesses des 
grands mangeurs des premiers âges de. l'islam, comme 
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cher, Hatem le mesureur de grains et Ishak le baigneur. 
Quand la table fut enlevée, le Khalife lui demanda : « Père . 


d'Ahd Allah, as-tu quelque requête à m'adresser) — Oui 
Sire, répondit le juge. — Parle, car nos convives sont im- 
patients de se divertir. — Eh bien, Prince des Croyants, 


un membre de votre famille a été disgrâcié de la fortune; 
il se trouve dans une situation pénible et il vit misérable- 
ment. — Qui est-il?» demanda Moutacem. Le kadi nomma 
Suleiman (fils d'Abd Allah) Naufeli. — « Estime ce qu'il lui 
faut. — Cinquante mille dirhems. — Je les lui donne. — 
Jar une autre requête, reprit le juge. — Quelle est-elle ? 
— Veuillez rendre à Ibrahim, fils de Moutamer, ses biens 
domaniaux. — J'y consens, répondit le prince. — Voici une 
troisième demande. -— Accordé, » répliqua Moutacem; de 
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sorte que le kadi ne s'éloigna pas avant d'avoir exposé treize 
affaires pour lesquelles il n'essuya pas un seul refus. H se 
leva alors et prononça l'allocution suivante : « Prince des 
Croyants, que Dieu vous accorde de longues années, car 
votre existence donne à vos sujets des campagnes fertiles, 
une vie heureuse et des richesses lécondes ! Puissiez-vous 
jouir dune félicité parfaite, être comblé des faveurs de Dien 
et préservé de tout malheur, de toute disgráce ! » Quand il 
se fut éloigné, Moutacem ajouta : « En vérité, ou est fiev de 
connaitre un homme tel que lui et heureux de le fréquenter; 
il l'emporte sur mille de ses égaux. Avez-vous remarqué 
comme il s'est présenté, comme il a salué et pris la parole? 
Avec quel art il a su goûter et louer les mets el s'étendre dans 
l'entretien, enfin quelle gaieté il a répandue sur notre re- 
pas? Pour repousser une demande venant de lui il faudrait 
être un homme vil et de basse origine. Vrai Dieu, sil ١ 
demandéstauce lenante la valeur de dix millions de dirhems, 
Je n'aurais su les lui refuser, parce que je suis convaincu 
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qu'en retour de ce don il m'aurait acquis de la gloire en ce 
monde et une récompense dans la vie future.» — Voici 
quelques vers du Tayite (Abou Tammam) ده‎ 7 
d'Ahmed, fils d'Abou Douad : 


Les perfidies de tous les áges sont effacées par les nobles actions d'Ah- 
med , fils d'Abou Douad. 

Je n'ai jamais voyagé dans le monde sans devoir à sa générosité ma 
monture et mes provisions de route; 

Ma pensée et mes espérances demeurent stables auprés de toi, alors 
méme que ma caravane erre à travers les pays. 


La tradition a conservé l'anecdote suivante racontée par 
Fath, fils de Khakan: «Je me trouvais, ditil, auprès de 
Motewekkil un jour où, ayant l'intention de boire le vin du 
matin dans (son château de) Djàfari , il avait envoyé quérir 
ses courtisans et ses chanteurs. Nous nous promenions cie 
s'appuyant sur moi, le Khalife prétait l'oreille à mes dis- 
cours; nous arrivàmes ainsi sur une éminence d’où nous 
pouvions voir le canal. Le prince se fit apporter nn fauteuil 
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el s'assit; tandis qu'il causait avec moi, il apercul une em- 
barcation attachée tout prés de la berge du canal; un ma- 
telot faisait cuire dans une grande marmite placée devant 
lui un sikbadj de bœuf (vinaigrette de viande hachée et 
assaisonnée de miel), dont l'odeur se répandait au loin. 
«Fath, me dit le Khalife, cela sent le sikbadj; par Dieu, 
sens-tu, mon cher, quel délicieux fumet? Qu'on me l'apporte 
tel quel!» Les valets de pied s'empressant coururent enlever 
la marmite des mains du mateiot; ce que voyant, les marie 
niers de l'embarcation. faillirent mourir de saisissement et 

de peur. La marmite apportée au Khalife toute bouillante 
et telle qu'on l'avait prise fut placée devant nous. Enchanté 
du parfum et de la couleur appétissante du ragout, Mote- 
wekkil demanda une miche de pain, en cassa un morceau 
qu'il me donna, en prit un autre morceau pour lui et nous 
mangeámes Pun et l'autre. trois bouchées de ragoùt; aprés 
nous, les courtisans et les chanteurs vinrent en prendre 
chacun une bouchée; on apporta ensuite le déjeuner et les 
tables furent servies. Le repas terminé, Motewekkil fit vider 
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et laver la marmite en sa présence et ordonnä qu'on la rem- 
plit de dirhems; on y versa tout le contenu d'un group; 
mais comme il restait encore dans le sac environ deux mille 
۰ dirhems, le prince dit au valet qui se trouvait devant lui : 
« Tu vas prendre ce vase, tu le porteras aux mariniers ct 
tu leur diras : Voici le prix de ce que nous avons consommé 
de votre ragoüt. Puis tu donneras à celui qui l'a préparé 
l'excédant de cette somme pour le récompenser de son excel- 
lente cuisine.» Fath ajoute que le Khalife disait souvent, 
lorsqu'on lui rappelait le plat du matelot : « Je n'ai jamais 
mangé rien de meilleur que le sikbadj assaisonné, ce jour- 
là, par les mariniers. » 

Le jurisconsulte Abou 'I-Kacem Dijàfar (fils de Mohammed, 
fils de Hamdan) Mocouli, qui était originaire de Haditat el- 
Mocoul, m'a transmis, dans la ville de Djobeinah, le récit 
suivant fait à Abou 1-Haçan Salihi par Djahiz. « On m'avait 
recommandé au Khalife Motewekkil, raconte Djahiz, pour 
diriger l'éducation d'un de ses fils; mais quand ce prince me 
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vit, il trouva mon physique déplaisant et, me faisant donner 
dix mille dirhems, il me congédia. En sortant de chez lui, 
je rencontrai Mohammed ben Ibrahim (gouverneur de la 
Perse), qui était sur le point de se rendre à Bagdad; il me 
proposa de l'accompagner et de descendre le Tigre dans son 
embarcation. J'y pris place à côté de lui; quand nous arri- 
vàmes à l'embouchure du canal de Katoul, aprés avoir quitté 
Samarra, Mohammed fit dresser une tente fermée par des 
rideaux et appela ses chanteuses. Une jouense de luth com- 
mença sur les paroles que voici : 

Chaque Jour, unc rupture, des reproches! Le temps s'écoule et notre 
colère ne s'apaise point; 


Qui me dira si ce malheur ne frappe que moi seni au monde ou s'il est 
commun à tout ce qui aine ? 


Elle s'arréta, et sur l'ordre du prince une guitariste chanta 
l'air suivant : 
Pitié pour ile pauvres amants que je vois abandonnés de tons. 


Avec quelle ernauté ou les repousse, on les éloigne, on les separe, et 
ils seraient patients ! 
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La joueuse de luth reprit : « Que doivent-ils faire alors ? » 
La guitariste répondit: « Voilà ce qu'ils font; » et de sa main 
elle déehira le rideau, nous apparut brillante comme le 
demi-disque de la lune et se précipita dans le fleuve. Au 
chevet de Mohammed se tenait un jeune page, qui pouvait 
rivaliser de beauté avce elle; en voyant eet acte de désespoir, 
il jeta le ehasse-mouche qu'il avait à la main, eourut à Pen- ` 
droit d'où elle était tombée et la voyant passer entre deux 
eaux, il s'éeria : 


C'est toi, après le destin, qui me jettes dans le gouffre; peux-tu encore 
le comprendre ? 


Et 1l se préeipita dans le fleuve sur ses traces. Les mate- 
lots ayant viré de bord, on apereut les deux amants qui se 
tenaient entrelacés; puis ils disparurent. Cette scène avait 
assombri et gravement impressionné Mohammed ; il me dit 
alors : « Amr, raconte-moi une histoire qui puisse me eon- 
soler de la perte de ces deux serviteurs, sinon je t'envoie les 
rejoindre, » Voici, ajoute Djahiz, le récit que je lui fis. « On 
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raconte que Yézid, fils d'Abd el-Mélik, présidant, un jour, 
l'audience de justice, trouva parmi les pièces qui lui fu- 
rent présentées une requéte ainsi conçue: « Plaise au Prince 
des Croyants (que Dieu le glorifie!) faire venir en ma pré- 
sence son esclave une telle, pour qu'elle me chante trois 
airs. » Yézid courroucé ordonna qu'on lui apportát la tête du 
coupable; mais il envoya un second messager sur les traces 
du premier avec l'ordre d'amener l'auteur de la requéte. 
Quand cet homme fut en sa présence, le prince lui de- 
manda ce qui avait pu lui inspirer une action aussi hardie. 
«C'est, répondit-il, ma croyance en votre bonté, ma con- 
fiance en votre pardon.» Le Khalife le fit asseoir et lorsque 
tous les Omeyyades, jusqu'au dernier d'entre eux, se furent 
éloignés, il fit venir l'esclave avec. son luth à la main. Le 
jeune homme lui demanda cet air: 


Doucement, Fatimali, modère ta coquetterie dédaigneuse, et, si tu as 
juré de me quitter, du moins sois douce envers moi. 


Vit. 19 
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L'esclave chanta; ensuite le jeune homme, avec l'autori- 
sation de Yézid, réclama cet autre alr : 


: 
L'éclair brille dans la direction du Nedjd et je lui dis ;. Éclair, je n'ai 
plus le temps de t'observer. 
Un autre que toi m'occupe, un ennemi altéré de vengeance et de haine 
q 8 , 
dont la maiu tient une lame nue, acérée comme la pointe d'une lance. 


Elle le chanta aussi. « Parle, dit le prince au jeune homme. 
— Ordonnez qu'on m'apporte une amphore de vin, » répon- 
ditil. On la lui apporta; à peine l'eutil vidée qu'il se leva 
brusquement, grimpa au faite du dóme sous lequel le Prince 
était assis, se précipita la tête la première et expira. Yézid 
s'écria alors: « Nous appartenons à Dieu et nous retournons 
vers lui. Voyez le sot, l'insensé, qui croyait qu'aprés lui avolr 
montré une de mes esclaves je la garderais en ma possession: 
Pages, faites sortir cette fille et conduisez-la dans sa famille, 
si elle en a; sinon vendez-la.et distribuez l'argent en aumónes, 
à l'intention du mort. » On l'emmena aussitôt; en traversant 
la cour du palais, elle vit une fosse qu'on avait creusée au 
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milieu du palais de Yézid pour recevoir les caux de pluie; 
elle échappa aux mains de ses gardiens el prononcant ce 
vers : 

Ceux qui meurent d'amour doivent mourir ainsi; l'amour ne vaut rien 
sans la mort, 

Ele s'y précipita la tête en avanl et mourut. Ce récit 
(ajoute Djahiz) consola Mohammed, ct je reçus de lui une 
belle gratification. » D'autres cependant fout figurer dans 
cetle aventure Suleiman, fils Abd el-Mélik, au lieu de 
Yézid, fils d'Abd cl-Mélik. 

Djahiz poursuit ainsi : « Lorsque j'eus transmis ce récit à 
Abou Abd Allah Mohammed (fils de Djàfar) Anbari dans la 
ville de Basrah, il me dit : Je veux à mon tour te raconter 
un fait analogue à celui que tu. viens de me révéler. Je le 
dois à eunuque Faik, qui était mawla de Mohanimed (fils 
d'ITomeid) Toussi. Ce dernier était assis, un jour, avec 
quelques intimes et il écoutait unc esclave qui, séparée de 
l'assemblée par un rideau, chantait ces vers : 
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Belle qui habites ce château, lorsque tu te fèves brillante comme la 
lane, je souffre parce qu'un autre que moi te possède ; 

Mais si Dieu lui-même a voulu que tu me fasses éprouver cette dou- 
leur, que puis-je faire? 


Derriére Mohammed, un jeune page, une coupeà la main, 
lui servait à boire; il la jeta à terre, courut à la fenêtre et 
se précipita dans le Tigre en s'écriant: « Voilà ce que tu dois 
faire! » Aussitót la chanteuse déchira le rideau et se jeta 
dans le fleuve sur ses traces; toutes les recherches faites par 
les serviteurs pour retrouver les deux victimes furent inu- 

„tiles et Mohammed, interrompant la fête, se retira. 

En 233 de l'hégire, Motewekkil, irrité contre Omar ben 
Feredj, originaire de Rokkhedj, écrivain d'un talent supé- 
rieur, confisqua ses biens et ses bijoux, ce qui représentait 
environ cent vingt mille dinars. Les biensde son frére furent 
également confisqués jusqu'à concurrence de prés de cent 
cinquante inille dinars. (Ce dernier qui se nommait) Moham- 
med obtint ensuite sa grâce et la restitution de ses domaines 
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moyennant une somme de vingt et un millions de dirhems. 
Le Khalife le disgrâeia une seconde fois et le condamna à 
être souffleté tous les jours; d’après le calcul qui en fut fait, 
le malheureux reçut six mille soufflets; il fut, en outre, re- 
vêtu d'une robe de bure. Après une réconciliation passagère, 
il encourut pour la troisième fois le courroux du prince et 
fut exilé à Bagdad, où il résida jusqu'à sa mort. 

Le chef des móbeds offrit, un jour, au Khalife une fiole 
d'huile parfumée en y ajoutant ce message : « Un. présent, 
offert par un inférieur à un supérieur, parait d'autant plus 
beau et plus brillant, qu'il est plus léger et plus mince; 
mais un présent qu'un supérieur fait à un inférieur gagne 
par sa grande valeur en importance et en utilité. » 

Ahmed ben Hanbal mourut, sous le règne de Motewekkil, 
dans la ville de Bagdad (mois de rebî H, 241 de l'hégire) et 
fut enterré à Bab-Harb (voir ci-après, p. 221), dans le quar- 
lier occidental de la ville; Mohammed, fils de Taher, récita la 
prière des funérailles: jamais aux obsèques d'un. juriscon- 
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sulte on n'avait vu un pareil concours de monde. Les propos 
les plus divers et les plus contradictoires circulaient parmi 
la foule; on raconte, par exemple, qu'un des assistants se 
mit à crier : « Maudissez celui qui persiste dans l'erreur! » 
parole qui est en contradiction avec ce que la tradition rap- . 
porte à cet égard du fondateur de la loi sainte. Au contraire, 
un des premiers et des plus considérables personnages, qui 
accompagnait le convoi et qui prenait rang aprés l'imam du 
cortége, prononca ce vers d'une voix retentissante : 


La mort de Mohammed avait couvert le monde de ténèbres; le monde 
s'est obscurci après la mort d'Ibn Hanbal. 


Il entendait par là que le monde s'était déjà obscurci 
aprés la mort de Mohammed, et que le trépas d'Ibn Hanbal 
avait répandu sur la terre des ténébres aussi épaisses qu'aprés 
la mort du KEES 

Cette même année fut signalée par des Ns: d'étoiles 
comme on n'avait rien vu de pareil; ce phénoméne eut lieu 
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dans la nuit du jeudi 6 de djemadi I; mais i] s'est reproduit 
aussi effrayant en l'année 323, dans la nuit où les Karmates 
altaquèrent les pèlerins d'Irak sur la route de Koufah au 
mois de dou "l-kàdeh; (cf. Ibn el-Athir, VIII, p. 232). — 
L'année de la mort d'Ibn Hanbal fut aussi celle où mourut 
Mohammed (fils d'Abd Allah, fils de Mohammed) Eskalr, 
personnage célèbre parmi les philosophes et l'un des princi- 
paux de la secte des Moutazélites. — En 234, mort de Djáfar, 
fils de Mobachir, qui se distingua par sa probité et sa piété 
parmi les docteurs de Bagdad. — En 236, mort de Djàfar, 
lils de Harb, de la tribu de Hamdan et Fun des chefs de Kah- 
tan; c'est à son père que le quartier de Bab-Harb, dans la 
partie occidentale de Bagdad, doit son nom. Djäfar fut le 
doyen des théologiens de cette ville. 

Au rapport d'Abou l-Hacan. khayyat, ce fut en 227 de 
l'hégire que mourut Abou ۱1101 (Mohammed, fils d'El- 
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Hodeïl, surnommé Allaf); mais ses disciples ne s'accordent 
pas sur la date de sa naissance, qu'ils placent les uns en 131, 
les autres en 134 de l'hégire. Cet Abou 'l-Hodeil s'était ren- 
contré un jour avec Hicham (fils d'El-Hakem) de Koufah, 
surnommé Harrar, lequel était le chef des anthropomorphites 

et de ceux des hérétiques qui professaient la méme doctrine; ` 
Abou '-Hodeil, au contraire, rejetait la thèse de l'anthropo- 
morphisme et de l'assimilation et soutenait une opinion 
opposée à celle de Hicham relativement à l'unité (de Dieu) 
et à l'imamat. Hicham fit donc à son adversaire objection 
suivante : « Puisque tu soutiens que le mouvement est vi- 
sible, pourquoi ne prétends-tu pas aussi qu'il est tangible ? » 
Abou 'I-Hodeil répondit : « Parce que le mouvement, n'étant 
pas un corps, ne peut être touché, cette propriété apparte- 
nant seulement aux corps. — Eh bien, répartit Hicham, 
ajoute donc qu'il ne peut étre visible, puisque la vue ne 
peut tomber que sur les corps. Mats Abou 110061 اا‎ 
l'offensive en ces termes : « D'où tirestu ta proposition que 
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l'attribut n'est pas l'être et west pas différent de l'être? — 
Hicham répliqua : « De ce qu'il est impossible que l'action 
que j'accomplis soit moi, et qu'il est impossible qu'elle soit 
autre chose que moi. Car je n'admets la diversité que pour 
les corps et les substances qui existent par eux-mêmes; or, 
comme mon action n'a pas d'existence propre et comme elle 
ne peut être moi, il s'ensuit qu'elle n'est ni moi, ni différente 
de moi. Mais voici une autre preuve que je tire de tes pro- 
pres paroles : Abou "-Hodeil, tu soutiens que le mouvement 
n'est ni tangible ui visible parce que, selon toi, il est im- 
possible qu'il tombe sous les sens du toucher et de la vue. Je 
dis à mon tour : l'attribut n'est pas moi et n'est pas différent 
de moi, et l'argument par lequel je soutiens cet axiome est 
le tien méme lorsque tu démontres que le mouvenient n'est 
susceptible ni d'être touché ni d'être vu.» Abou "L-Hodcil 
coupa court à la controverse saus rien répondre. 

Mort d'Abou Mouca Ferra, un des cheïkhs orthodoxes et 
des plus grands théologiens de l'École de Bagdad, en 226 
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de l'hégire. — Waçil ben Ata, surnommé Abou Hodaifah, 
mort en l'année 131 de l'hégire, fut le chef et le fondateur 
de la secte moutazélite et le premier qui établit la doctrine 
de l'état mixte, ce qui signifie que le Musulman en état de 
péché n'est ni croyant ni infidèle. H désigna ses sectateurs, 
par le nom de moatazélites, du mot itizal (se séparer). Les 
détails que nous avons donnés précédemment, au chapitre 
des Omeyyades, sur les cinq principes soutenus par l'école 
moutazélite nous dispensent d'y revenir ici (voir, t. VI, p. 20 
et suiv.); nous les avons également développés et élucidés 
dans nos premiers ouvrages. 

Nous avons parlé déjà dans ce livre d'Amr, fils d'Obeid, 
chef et directeur de cette secte, et. nous avons dit qu'il 
mourut en 144 de l'hégire (t. VI, p. 208 et suiv.). Amr se 
trouva un jour dans une réunion avec Hicham, fils d'El- 
Hakem; or Hicham professait l'opinion que la qualité d'imam 
a été lextuellement donnée par Dieu et par le Prophète à Ali, 
fils d'Abou Talib, et aprés lui à sa postérité pure, c'est-à-dire 
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à ses fils, Haçan, Hucein et leurs héritiers; tandis que Amr 
considérait l'imamat comme une délégation émanant de la 
communauté musulmane à toutes les époques. Dans cette 
conférence, Hicham fit à son adversaire la question suivante : 
« Pourquoi Dieu ta-t-il donné deux yeux? — C'est, répon- 
dit Amr, afin que je contemple ses œuvres, les cieux, la 
terre, sa créalion tout entière, et que j'arrive par là à la 
connaissance du créateur. — Pourquoi Va-t-il donné le sens 
de l'ouie? — Pour que j'entende ce qu'il a permis et ce qu'il 
a défendu, ses ordres et ses prohibitions. — Pourquoi une 
langue? — C'est afin que j'exprime ma pensée et que j'ins- 
truise ceux qu'il est de mon devoir d'initier à la loi de Dicu. 
— Pourquoi, continua Hicham, Dieu a-t-il créé en toi 06 
intelligence?» — Amr répondit : « C'est pour qu'elle soit le 
centre oü les sens aboutissent et qu'elle fasse un choix entre 
ce qu'ils apportent de bou et de mauvais. — Dieu, reprit 
Hicham, pouvait-il te doter de tous tes sens, el ne pas créer 
en loi une intelligence vers laquelle ils se dirigent? — Non, 
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dit Amr. — Et pourquoi? — Parce que c'est l'intelligence 
qui dirige les sens à son profit; Dieu n'ayant pas donné aux 
sens une impulsion propre, il ne pouvait se dispenser de 
leur créer un moteur qui les dirigeàt vers la fin pour la-, 
quelle ils existent, et ce moteur ne pouvait étre que l'intel- 
ligence qui les met en mouvement et distingue pour eux ce 
qui est bon de ce qui est nuisible. — Eh bien, s'écria Hi- 
cham, l'iimam est pour les hommes ce que l'intelligence est 
pour les sens, et de méme que les sens ne peuvent aboutir 
ailleurs qu'à l'intelligence, de méme les hommes doivent 
avoir recours à un imam qui leur est indispensable. » Amr 
ne put opposer à ce raisonnement aucune objection plau- 
sible. La discussion qui préeède est rapportée par Abou ٥ 
Mohammed (fils de Haroun) le libraire, originaire de Dagdad, 
dans son livre intitulé Conférences. Abou -Yça mourut à 
Bagdad dans le quartier de la ville occidentale nominé Fan- 
lah, en 247 de l'hégire; il laissa plusieurs ouviages remar- 
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quables, entre autres le Livre des Discours, qui traite de 
l'imamat et d'autres sujets de controverse. 

Abou '-Hucein Ahmed (fils de Yahya, fils d'Ishak) Ra- 
wendi mourut dans la ville de Rahbat-Malik ben Tawk, ou 
selon d'autres, à Bagdad, en 245, à l'àge de quarante ans 
environ. Ia écrit cent quatorze ouvrages. On trouve dans 
nos Annales historiques la date de la mort des auteurs de 
discours, des chefs de sectes, des savants versés dans la 
controverse, dans l'étude des systèmes et des religions, leur 
histoire, leurs discussions et les différences de leurs doc- 
triues; ces mêmes détails sont reproduits dans notre Livre 
Moyen jusqu'à launée 332. Nous nous bornons ici à citer 
quelques noms et à donner une courte notice de ces persou- 
nages, des jurisconsultes et des traditionnistes. 

En la méme année (lisez en 243) mourut le secrétaire 
Ibrahim (fils d'Abbas) Souli, écrivain éloquent et poëte dis- 
tingué; on ue connait pas de katibs parmi les anciens et les 
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modernes qui l'aient surpassé en poésie. Dans sa Jeunesse, il 
vécut du produit de ses vers el visita plusieurs rois et émirs 
dont il fit le panégyrique pour en obtenir un salaire. 

Un katib rapporte d'apres Ishak ben Ibrahim, frére de Zeid 
ben Ibrahim, l'anecdote que voici. Ishak était gouverneur de 
Saimarah et de Sirawàn lorsque Souli passa dans cette con- 
trée; il se rendait dans le Khoracàn, où Mamoun venait de 
proclamer Ali (fils de Mouca) Rida, héritier présomptif du 
tróne; Souli avait composé un poéme dans lequel il chantait 
la suprématie de la postérité d'Ali et proclamait les droits 
de cette famille au khalifat supérieurs à ceux des autres 
dynasties. Ishak poursuit ainsi sa narration : «Je louai 
beaucoup ce poéme et je priai l'auteur de m'en laisser unc 
copie, ce qu'il fit; en retour, je lui donnai mille dirhems et 
une monture pour son voyage. Plus tard, les vicissitudes de 
la fortune placérent Souli à la téte de la direction des do- 
maines, en remplacement de Mouca, fils d'Abd el-Mélik, dont 
j'étais un des principaux agents. Voulant faire une enquéte 
sur la gestion de Mouca, Souli me retira mon emploi; il fit 
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ensuite rédiger un rapport où certaines charges pesaient sur 
moi. Je les discutai en sa présence et lui présentai des preuves 
irrécusables; mais il ne les admit point et n'eut pas plus 
égard au jugement que les secrétaires exprimérent en ma fa- 
veur; il m'adressa même, dans le cours de la discussion, les 
paroles les plus injurieuses. Enfin ayant exigé le serment des 
katibs au sujet d'un chapitre dudit rapport, comme je le pro- 
noucais à mon tour, il me dit : « Le serment d'État ne peut te 
lier puisque tu es hérétique (chiite). » Je lui demandai aussitôt 
un entretien particulier, el quand il me Peut accordé je lui 
parlai en ces termes : « Je ne puis supporter une accusation 
qui met ma vie en danger, car si vous écrivez à Motewekkil 
dans des termes ideutiques à ceux dout vous venez de vous 
servir, je suis perdu. J'accepte tout le reste, mais non l'aecu- 
sation d'hérésie. Le véritable hérétique est celui qui soutient 
qu'Ali, filsd'Abou Talib, est supérieur à Abbas et que la pos- 
térité d'Al a plus de droits au khalifat que celle d'Abhas. — 
De qui veux-ti parler? — De vousanéme, et je possède cette 
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déclaration écrite de votre main;» je lui rappelai alors le 
poëme en question. Dès que j'eus prononcé ces paroles, il 
se troubla et ajouta : « Donne-moi mon manuscrit. — Dou- 
cement, répliquai-je, vous ne l'aurez, je le jure, que si 
vous vous engagez, par de sérieuses garanties, à ne me pour- . 
suivre pour aucun des faits de mon administration, à dé- 
chirer ce rapport et à n'examiner aucun de mes comptes. » 
Il prononça un serment de nature à me rassurer et déchira 
l'état rédigé par son ordre : en retour, je lui rendis sa copie, 
qu'il cacha dans ses bottines; puis je me retirai ct ne fus 
plus inquiété par aucune poursuite. » 

On a réuni en volume la correspondance Tbrahim , fils 
d'Abbas (Souli), et des extraits de ses discours remarquables 
ont été recueillis; nous en avons cité plusieurs dans notre 
Livre Moyen. Parmi les plus beaux, bien que tous soient 
d'une exquise perfection, nous choisissons le passage sui- 
vant. «La révolte nourrit d'abord ses enfants, elle les'al- 
laite du lait de ses mamelles, déroule ses espérances de- 
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vant leur convoitise et leur inspire le goüt de ses dangers. 
Puis, quand ils grandissent libres et tranquilles et qu'ils se 
laissent. dresser sans crainte, quand aprés l'allaitement com- 
mence le sevrage, elle leur verse son poison, fait jaillir de 
son sein du sang au lieu de lait, et subtitue le. fiel à leurs 
aliments. Elle les précipite de leur asile sûr dans la captivité, 
et du bonheur dans les regrets, à travers la mort, la prison, 
la licence et le crime. Il est rare que celui qui se jette avi- 
dement dans le brasier de la discorde et qui s'abandonne 
à ses erreurs ne soit pas terrassé et étranglé par elle, lorsque 
la vérité déjoue ses stratagémies : la discorde fait de lui une 
terre 37111٥6 dans ce monde, et l'aliment des flammes dans 
la vie future, un témoignage de la vérité et un argument 
contre l'erreur. — « Ce sera leur récompense en ce monie, 
mais le chátiment futur sera plus terrible ( Koran, v, 37). Ton 
Dieu n'est pas un tyran pour ceux qui le servent (ibid. xi, 
46). » — Souli est l'auteur de helles poésies; voici des passa- 
ges tirés de celles où, de l'aven d'un grand nombre de litté- 
rateurs, Il wa été surpassé par aucun de ses contemporains : 
Vit. 16 
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Nous possédons des chameaux aux bosses énormes; le désert est trop 
étroit pour eux; leurs pieds et leur dos scintillent (comme l'éclair ). 

Avant de verser notre sang, il faut les atteindre; avant de répandre le 
leur, il faut nous combattre. 

La mort attend ceux qui convoitent notre territoire et nos foyers; mais, 
au jour du malheur, l'accès en est ouvert à tous. 


Et ces vers : 


Mais quant au généreux Abou Hicham, il est fidèle à sa parole et pro- 
tégé contre la médisance. 

Invisible tant que tu peux te passer de lui, il se montre à toi dès que le 
danger te menace. 


Et ceux-ci : 


Que Dieu, lorsqu'il rétribue chacun selon ses œuvres, récompense celui 
qui est pour toi un frère illustre et généreux !..... 

Quand je l'ai averti de son erreur, il semblait que je venais le réveiller 
à l'aurore du jour. 


Et les suivants : 
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Que n'importent les rigueurs du sort? je ne songe qu'à celles qui me 
viennent de mes amis. 

Je ne songe qu'à ceux qni n'accablent lorsqu'ils me voient 6 
par le destin, 

Ceux que je me réservais (pour le malheur) et qui se font les auxi- 
liaires du malheur. 

£u vain l'on me conseille de chercher une sauvegarde contre les 
grandes disgráces, 

Je n'ai besoin d'être protégé que contre mes propres frères. 


Une pensée que les grands feraient bien de retenir est 
celle-ci : 

La fortune, en le favorisant, le rend plus sage et mieux instruit de ses 
caprices, 

Et il semble qu'au moment où elle le comble de ses faveurs, elle lui 
fait entendre la menace de ses sévérités. 

Voici un autre passage fort remarquable, où il s'élève au- 
dessus de tons ses rivaux : 

Heureux et bénis soient les Jours du passé : ils m'ont coûté des larmes 


el pourtant Je les pleure aujourd'hui. 
16. 
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ان ارام اذاما اسھلوا ذکروا می کان eib‏ ف المنزل لخشن 
وقولد i‏ ` 
galams CUS‏ حغظ ما جعت SES‏ مى ذاق لذة الانغاق 


D وقوله‎ 
Das List oh AA Le ضار أذا‎ ul 


Il en sera certainement de même du présent, dont nous nous plaignons 
maintenant, et que nous regretterons, lorsqu'il sera loin de nous. 


Et celui-ci : 


L'homme le plus digne de participer à tes joies est celui qui a partagé 
tes tristesses; | 

Quand de généreux voyageurs se reposent dans la plaine, ils songent à 
ceux qui les accompagnaient dans les stations difficiles. 


Comme les vers suivants : 


` 


Ne m'accuse pas: car tu cherches la richesse et je n'aspire qu'aux actions 
généreuses, 

Pourrait-on garder les biens qu'on a amassés, quand on a goûté le plai- 
sir de donner? 


Et les suivants : 


C'est un lion féroce quand on l'attaque, un père bienfaisant quand il 
possède le pouvoir. : 

Sa richesse se révèle aux confins de la terre, sa pauvreté est ignorée de 
ses plus proches voisins. 


CHAPITRE CXVII. 245 


قوم علوا جبلاً تم وقعوا منه اقربهم الى التلف ابع دش مى 
L=‏ ابو C» AM usuali‏ جعغر (ni‏ چدان القاضی عن 


co عوتب لم‎ yla Je لم‎ JM وان‎ Jet À JE ol 
E sod E MN AE NA 


فقال هذا anl,‏ الشعر لسن المعنى السېل DAN‏ العذب 
JI go‏ النظير ما دهعت Xin Jl ÚW‏ ف رقة ولا 


Ibrahim, fils d'Abbas (Souli) disait : «Il en est des cour- 
015395 comme des voyageurs qui gravissent une montagne 
et font une chute : plus ils se sont élevés, plus leur mort est 

.cerlaine. » Il revendiquait comme son oncle. maternel le 
poëte Abbas, fils d'Ahnef. — Voici ce que raconte Abou "E 
Abbas Ahmed (fils de Djàfar, fils de Hamdan) le juge, d'après 
Suleiman (fils de Hacan , fils de Makhled) d'aprés Hacan son 
pere : « Ibrahim, fils Abbas, après avoir récité les vers sui- 
vants d'Abbas, fils d'Alinef : 


Il promet et ne tient pas; on le sollicite et il reluse; on le blâme ctil 
ne s'amende point; 

l| se plait à me repousser, ct pourtant, s'il in'intevdisait l'eau fraiche, 
je n'en boirais plus, 


ajoutait: «En vérité la pensée qui a inspiré ces vers est 
belle, l'expression en est douce et charme l'oreille, on en 
trouverait peu (aussi beaux. Je ne sache pas quant à moi 
de paroles plus élégantes dans leur subtilité, plus aisées dans 
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امه پل à‏ صعوبة ولا ابلغ ف انصان مى Tace‏ فقال له gd‏ 

کلامك والله احسن می شعره Léo‏ اسحسن می شعر العباس 
ابو Hl ae,‏ | 

يل عظم الذنب صن ARS‏ — وان كنت مظلوسًا فقل انا AB‏ 

ola uo,‏ اغ مى الليل Selen‏ وذاق dis Ai last‏ لناعم 


Mas, 


اصرف Joli‏ يا عباس معهدا Ji le‏ مت à‏ حهاکدا 
لو انها من ورآء الروم odo A‏ ماكنت اسک ألا ذلك البلدا 
با می شکا شوقه می طول Abt‏ ` صمرالعلك تاق Le‏ تب غدا 


وقوله 


leur difficulté, d'un ton plus éloquent et plus juste que celles- 
ci.» À quoi Haçan répondit : «Ton langage, je le jure, est 
plus beau que celui du poéte. » — Parmi les vers les plus 
estimés dus à Abbas, fils d'Ahnef, on cite ceux-ci : S 


Supporte d'un ami les fautes les plus graves, et, si tu souffres de ses 
injustices, dis : Moi seul je suis mjuste..... 

Heureux qui peut s'assoupir la nuit pendant une heure et goüter quel- 
que repos: le sommeil est si doux ! 


Ainsi que ces vers: 


Détourne volontairement 10n cœur loin d'elle, 6 Abbas, sinon tu 
inourras du mal d'amour. 

Hélas ! demeurát-elle dans quelque contrée au delà du Roum, je n'au- 
rais pas d'autre séjour que le sien. 

O toi qui, dans ton amoureuse ardeur, te plains des longueurs de l'ab- 
sence, patience! tn retrouveras pent-étre demain l'objet de ton amour. 


Et les suivants : 


CHAPITRE CXVII. 247 
بعض اسمابه‎ » UI ا لش‎ Ei 8,521 اټ‎ 
أحياب×‎ As Ayb ایت‎ Kä e RS Los 


حدتنا ابو خليغة الفضل بس هباب us‏ قال kl Was‏ 
Us s 2 aps line Hat Bua Jai ge Rear jS‏ 
ببعض الطريق اذا غلام واقف Aë) de‏ وهو Lust‏ ايها 
الناس هل فيكم احد مى أهل البصرة فعدلنا الي وقلغا لد 
Lu MEL EE EA‏ 
ناذا بشخص ملق de‏ بعد مى الطريق تحت تجرة لا ير 
Ge‏ جلسنا حوله فاحس بنا فرفع طرفه وهو لا يکاد يرفعه 
Joie sis Ces‏ 


Je suis plus sobre de visites lorsque je vois ses dédains ou les sym- 
ptômes qui les annoncent. 

[l ne nous repousse pas, mais l'ennui que lui inspire notre amitié le 
tent à l'écart. 


Je tiens d'Abou Khalifah Fadl (fils de Houbab) Djomahi, 
d'après Riachi, l'anecdote qui suit. Plusieurs habitants de 
Dasrali racontent qu'étant partis de leur pays pour faire le 
pèlerinage, ils rencontrèrent en route un jeune homme qui, 
debout sur le bord du chemin, leur criait: « Passauts, y a-t-il 
parmi vous quelque habitant de Basrah?» Nous nous diri- 
geámes vers lui (racontent ces pèlerins) pour savoir ce qu'il 
voulail. « Mon maitre est à l'agonie, nous ditil, et il désire 
vous confier ses volontés dernières, » Nous le suivimes; à 
quelque distance de la route, un honune gisail étendu sous 
un arbre; il ne pouvait parler. Nous nous assimes autour de 
lui; il s'aperçut de notre présence et leva les yeux sur nous, 
mais avec peine, lant sa faiblesse était grande. Puis il mur- 
mura ces vers : 
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wh SH DC SUL. M‏ الاسقام d‏ بک ن۸ 
تم اغى علي Lis Zock‏ لوس حوله اذ Aal‏ طاثر فوقح de‏ 
أعلى التصرة وجعل يغد 248 الفتی عينيه وجعل يسهع تغريد 
الطائٌر تم قال 


H 


ولق د >h‏ الغواد eom yo »c-‏ على AAA‏ 
NENE 1 ٢5 ES‏ 
قال تم تنفس Gaas‏ فاضت Aha ami‏ فلم نرح می عنده 
حتى غسلناد SUAS‏ وتولينا الصلاة Sale‏ فلا Lë‏ مى Aibo‏ 
Uu.‏ الغلام JU xis‏ هذا العباس بى الاحنف bas) OS.‏ 


Uélas ! un étranger éloigné de sa patrie pleure isolé sur sa triste des- 
ünée; : 


Plus ses larmes coulent abondantes, plus la douleur augmente dans 
son corps. 


ll tomba ensuite dans un long évanouissement; tandis que 
nous demeurions assis autour de lui, un oiseau vint se per- 
cher au sommet de l'arbre et commença à chanter. Le mou- 
rant rouvrit les yeux, écouta le chant de l'oiseau et pro- 
nonca ces vers : 


La souffranee de mon cœur redouble au chant de cet oiseau qui se la- 
mente dans le feuillage; 
Sa douleur est la mienne ct chacun de nous pleure un ami sincère. 


Il poussa alors un grand soupir et rendit l'âme; nous ne 
quittàmes pas le corps avant de l'avoir lavé et enseveli, et 
d'avoir récité la prière des funérailles. Quand nous l'eümes 
enterré, nous demandämes au jeune homme le nom de son 
maître; il nous répondit: « Abbas, fils d'Ahnef. » Le récit 


پو 


CHAPITRE CXVII. 249‏ 
بهذا uad‏ ابو الاق الزجاح cost‏ عن Al‏ العباس المبڑد 
عن JE Al‏ ححتنى جاعة می Jai‏ المصرة ما دکناه 
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فقتلته فقال وهو ف الشرق 


ف JAN‏ ليلل أم سال بالصے سيل 


qui précède m'a été transmis (aussi) par Abou Ishak Zudjadji, 
le grammairien, 56 Abou '-Abbas Moberred, d'aprés 
Mazeni, et ce dernier déclare qu'il l'avait recu, tel que nous 
l'avons cité, de plusieurs habitants de Basrah. 

Abou Tawr Ibrahim (fils de Khaled) Kelbi mourut en 240. 
— En l'année 332, ou, selon une autre version, en 239, 
Motewekkil exila le poëte Ali, fils de Djehm, dans le Kho- 
racàn. Nous avons parlé (ailleurs) de ce personnage; nous 
avons raconté qu'à sou retour en Irak, lorsqu'il s'approchait 
de la frontière (en 249 de l'hégire), se trouvant dans le voi- 
sinage d'Alep, dans une localité nommée Khachebal, qui dé- 
pend de Kinnasrin et d'El-Awacin, il fut attaqué par une 
troupe de cavaliers de la tribu de Kelb, qui le mirent à mort. 
Dans son agonie, il prononca les vers que voici : 

Est-ce qu'une nuit nouvelle s'ajoute à la nuit, ou l'aurore a-t-elle dis- 
paru comme uu torrent qui s'écoule ? 
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ذکرت اهل دجيل وان Res‏ ن 


(Xs عن امير‎ Sëll جم السای ھذا مع‎ o? de Lu 
الشعر‎ de onde طالب واظهاره التسنن مطبوعًا‎ Al ين‎ de 
سلف من هذا‎ Lei وقد قدمنا‎ A عذب الالفاظ غزير‎ 
الناس أف اعقب اة‎ AR ہی طعں ل انسنه وما‎ SAN 
gll لوی‎ det reed دک الب نک وی‎ 
he balls ناما بنغوه امش‎ Le وسامة‎ 
مضطع جم‎ FM اا بانسابهم‎ alt 
Seat وقلت لهم مل قول الب وکل‎ 


اذا ما CARS‏ ولم تدرما تقول فقل LE,‏ اع 


Je pense ۵ ceux qui habitent pres du Dodjeïl. Mais hélas que je suis 
loin du Dodjeil ! 

Ce même Ali (fils de Djehm) Sami, malgré son aversion 
pour le Prince des Croyants Ali, fils d'Abou Talib, et quoi- 
qu'il fit profession de suunisme, était doué d’un vrai tempé- 
rament de poéte, plein de verve, de douceur de style, et 
d'abondance. Nous avons parlé, dans un autre chapitre, des 
attaques dont sa généalogie fut l'objet, et des critiques à 
l'adresse de la postérité de Samah (fils de Lowayi, fils de 
Galib). Tels sont les vers suivants qui ont pour auteur le 
poëte Ali (fils de Mohammed, fils de Djáfar) Alewi : 

Samah fut un des nôtres, mais quant à ses fils leur descendance est 
obscure à nos yeux, 

Et quand ils nous apportent des listes généalogiques pareilles au réve 
d'un dormeur, 

Je leur réponds avec ces mots du Prophète, dont toutes les paroles sont 
cmpreintes de sagesse : ` 


«Lorsqu'on l'interroge et que tu ne sais comment répondre , dis : Dien 
senl sait tont. » 


CHAPITRE CXVII. 951‏ 
bast Leis‏ ذکر هذا A uidi‏ هذا الموضع وان كنا sos‏ 
Les‏ سلف می oU Lë‏ ما سن UJ‏ می ذکر عل ہن ee‏ 
1474 5 ولا احتجنا اليد ie‏ ذكرنا لشعرع بس هم 
واجابة de Shi‏ هذا oxi‏ کان ما اجاب به de‏ بن شه 


لعل بن مد بن جعغر العلوق 


À‏ $395( سا GL luas‏ 2 افكت 


CU dus Sch pete حق بى‎ di رجعت‎ IS Al ye 


Shoes amis My ترات‎ us Haut Ad Al لم‎ 


Si nous citons ici ce fragment, que nous avions déjà donné 
dans un autre passage (cf. t. H, chap. xxii), c'est que nous 
avons cru devoir faire mention d'Ali, fils de’ Djehm dans le 
chapitre relatif à Motewekkil, et que, parlant de ses vers, 
nous devions mentionner également la réponse que Alewi 
leur adressa. Voici maintenant en quels termes Alt, fils de 
Djehim, répondit à son adversaire Ali (fils de Mohammed, fils 
de Djáfar) Alewi : 


Tn ne m'as jamais fait goûter la saveur de l'impartialité, et tu m'as, 
au contraire , traité avec la plus violente injustice. 

Ta as abandonné sciemment la foi jurée et tu as dépassé toute mesure. 

Mais quant à moi, depuis que j'ai reconnu les droits de la famille de 
Hachem, fils Abd Menal’, 

Je ne sais plus assouvir ina colère à l'aide de rimes ni en simple 
prose. 

Une ûme comme la mienne reponsse toute bassesse, et les hommes 
d'une naissance illustre (les chérifs} ne se font pas la guerre. 
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وهو قول 
الوا لت ليس بضاقر 


او ما رایت الليت AS Ak‏ 
والئمس لولا ان ها RE‏ 
والنارق اجارشا is, ns‏ 
وللبس ما لم تغشه RASE‏ 
بیت جحد للكريم كرامة 


حیسی وای Nip‏ لا یمک 
bai‏ واوباش السباع Aën‏ 
ع ناظريك با اضاء الفرقک 
لا تصطلی ان لم تترفا KIYI‏ 
شنعاء نعم Al‏ المتودة 
وبزار e‏ ولا يزور Lis‏ 


Set climb AU Aaen Y 


La poésie qu'il composa en prison est bien connue; elle 
est pleine d'une inspiration qui n'a pas été surpassée; tels 


sont les vers : 


On me reproche d’être prisonnier, je réponds: La captivité ne me 
fait aucun tort; une Jame finement trempée w'est-elle pas mise au 


fourreau ? 


Ne sais-tu pas que le lion reste fièrement dans son antre, tandis que 
le vil troupeau des carnassiers erre en liberté? 

Si le soleil ne se dérobait à tes regards, Farkad (deux étoiles de la 
petite Ourse) ne t'éclairerait pas de ses rayons; 

Et-le feu, enseveli dans les veines de la pierre, ne brillerait point, si 


le briquet ne l'en faisait jaillir. 


La prison, si le crime et la honte ne t'y ont pas conduit, est la plus 
douce des demeures et la plus aimable; 

Elle donne une nouvelle noblesse à l'homme généreux: il y reçoit des 
visites qu'il ne rend pas; on le sert avec empressement ; 

Et le moindre avantage de la captivité est de t'épargner la honte d'être 


éconduit par des esclaves. 


Une autre pensée non moins belle est celle-ci : 
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خلا فا ل اه Kate‏ 
law Le‏ من حرمة هل رابخا 
Le‏ اختیرمی وار 

شر ما انکرت eai‏ عېد 


pi‏ مس الشکوی واقسیس ال#جر 


وتولت ودمعېا دوو De‏ 
لم یحم d‏ وای ME‏ يدوم 
اچ d‏ اا نظي 


AT‏ اخنى de‏ بشيب الراس à‏ ليلة لامرعظم 


O mes deux amis, que de douceur dans l'amour et aussi que d'amer- 
tume! j'ai appris à connaître ce qu'il a de doux et d'amer. 

Par l'amitié qui nous unit, dites-moi s'il y a quelque chose de plus 

1 q l 
touchant qu'une plainte, de plus cruel qu'une séparation, 
l P p : 
De plus éloquent dans l'expression de ses sentiments secrets que les 
I q Seck j 

yeux d'un amant, surtout s'ils sont baignés de larmes ? 


Voici un autre passage choisi dans ses poésies : 


Elle relève son voile loin de mot, la cruelle, et s'éloigne eu répandant 
8 P 


des pleurs. 


Le plus coupable de ses mensonges c'est de nier la rupture d'un ser- 


ment qu'elle a violé, et quel est le serment qui n'est pas violé ? 


Elle feint l'ignorance en regardant mon front et me dit: «Sont-ce des 
cheveux blanes ou des réseaux de perles 3» 


Ma douleur n'est pas de ces douleurs qui admeltent la consolation et 


la résignation; 


Car l'événement qui a blanchi mes cheveux en une seule nuit est une 


chose grave. 


Il wya en moi, même si je dois être sacrifié, qu'une soumission piense 


ei un cœur pur. 
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ومن NE‏ شعره 

e‏ النفس ما XAR‏ دتمل 
وعاقهه A acm Leg all‏ 
s Dg‏ کس آں ترکنہ 


Jeu اخلاق الرجل‎ Als 
Jesii عار ان يرول‎ OG 
Lin وغم اذا قدمته‎ 


Kate GS اتان‎ 


des Mig CDs PN 
والقا‎ suani JUN نار‎ 


del کنت‎ Enrio cuil ان‎ 


yall a‏ ته اب کی الوت د ار 
ERN AN Cas em‏ 


Citons aussi ce passage excellent : 


Mon âme supporte le fardeau que tu lui imposes; la destinée a des 
alternatives de violence et de douceur. 

La patience, quand elle ne se dément pas, a de bons résultats, et la 
bonté est la plus noble des qualités humaines. . 

Ce n'est pas une honte pour l'homme de perdre sa fortune, la seule 
honte pour lui est de perdre sa force d'âme. 

La richesse, si tu la laisses à tes héritiers, n'est que déception, elle est 
un hien réel si tu la dépenses généreusement. 


Et ces vers, non moins remarquables, d'une poésie dans 
laquelle il se disculpait auprés de Motewekkil : 


La honte de la demande et celle de l'excuse créent une situation diffi- 
cile pour de nobles cœurs, 

Et ce n'est pas un jeu pour l'homme que de suivre cette voie, mais 
ainsi l'ont voulu les desünées. 

Rends ta faveur à un solliciteur qui shumilie, à un coupable qui avoue 
sa faute et qui subit la honte de l'excuse. 

Si tu lui pardonnes généreusement, tu seras le plus grand T armi ceux 

«ui ont absous de grands coupables; 


CHAPITRE CXVII. 255 
موا ار‎ colli ve al a NL Gel كا فقت نادت‎ yl 
DES UL dch aus جود‎ Les 


فقلت لها والدمع شتی طريقه ونارالهوی بالقلب يذ ai‏ وقودها 
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SARI‏ وکتب الب 

Aa قلوبنائ‎ ne AN رر د‎ 

e Eur! اا ديع‎ Le 


Si tn le cháties, tn conuais mieux que personne (la loi de) Dieu, et 
venant de toi, le châtiment n'est plus une honte. 

On admire aussi les vers suivants qu'il composa lorsqu'on 
l'enchainatt : 

Je lui dis lorsqu'elle répandait des torrents de larmes et que son cœur 
fut embrasé par les feux de l'amour : 

Ne t'afllige pas à la vue de ces chaines, pour des hommes géneveux les 
chaines sout une parure (littéralement des auneaux qu'on porte à la 
cheville). 

La supériorité de son style était telle que peu de personnes 
purent échapper à ses traits. — Ce méme poëte s'étant 
aliéné l'amitié de Mohammed, fils d'Abd Allah , eut recours 
à l'intervention de Wacifle Turc, qui réussit à les réconcilier ; 
mais Wacif, à son tour, s'étant fáché contre lui, le poëte em- 
ploya, pour le fléchir, Mohammed, fils «'Abd Allah , auquel 
il écrivit : 

Louanges et actions de grâces à Dien, qui tient nos cœurs entre ses maius? 

L'Émir a été mon intercesseur auprès de celui qui l'intercédait en ma 
faveur. 
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واقتنصرنا ذلك عن غیرد وتک ,56 en Asi‏ الشعرآء بعل 


قتله منم ابو صاعد فقال 
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læsi yi dac, des وصون‎ 
صريعا‎ ee بالشام‎ jas 
ف ظا عا‎ Clas فقد لاقيام‎ 
Lace cx cn یا لاقيةم‎ 


Lan, به‎ oW» کان‎ Qr 


دمشق os Zu di‏ رای فکان دیی خروجه منہا ورجوعه اليها 


Ali, fils de Djehm, a laissé des poésies d'une rare beauté 
et des sentences qui sont devenues populaires; nous en 
avons cité quelques-unes et nous nous bornerons à ce choix. 
Plusieurs poétes le chantèrent quand il eut été tué, entre 
autres Abou Saéd, dans les vers que voici : 


Répands des larmes, fuis le sommeil et prends garde que le trésor de 
ia douleur ne s'égare. 

Dis: Celui qui était le refuge des fils de Lowayi git inanimé en Syrie. 

Je vous plains, enfants de Djelim ben Bedr, le malheur qui vous frappe 
est terrible; 

Et le trépas lui-méme, s'il connaissait votre disgrâce , pleurerait amè- 
rement. 

La terre recouvre celui qui protégea les veuves et les orphelins, celui 
qui faisait régner un printemps perpétuel. 

Un brave qui percait de flèches ses ennemis, un lion qui détournait les 
coups du malheur. 


En 243 de l'hégire, Motewekkil partit de Damas pour se 
rendre à Sorra-men-rà; entre son départ de cette dernière 
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ville et son retour, il s'écoula trois mois et sept jours; ce 
départ inspira à Yézid Mohallehi une longue poésie dont 
nous ne citerons que ce passage : 

Je erois que la Syrie va se réjouir de la douleur de l'Irak depuis que 
l'Ímam a résolu de s'en éloigner ; 


Car si tu quittes (ô prince) l'Irak et ses habitants, c'est que la plus 
belle femme vieillit par le divorce. 


Lorsque le Khalife arriva à Damas, il ne voulut pas habiter 
la ville méme, à cause de l'atmosphére lourde et des vapeurs 
malsaines que le voisinage du Gawtah et de ses eaux répan- 
daient sur Damas. En conséquence, il établit sa résidence 
dans le Château de Mamoun entre Darcia et Damas à 6 
heure de cette dernière ville; ce château, situé sur une hau- 
teur d'où l'on domine la ville et la plus grande partie du 
Gawtuh, a conservé jusqu'à la présente année 332 de l'hé- 
gire le nom de Kasr el-Mamoun. 

Sàid ben Nakis raconte le fait suivant : « Je me tenais, dit- 
il, devant Motewekkil , dans sa tente, prés de Damas, lorsque 
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l'armée se réunit tumultueusement et réelama sa solde avec 
des cris sédilieux ; bientôt les sabres sortirent du fourreau 
et les flèches commencérent à voler. Je m'avancai pour 
les voir passer au-dessus de la tente, lorsque, le Khalife 
m'appelant : « Abou Sûid, me ditil, va chercher Ridja 
Hadari. » J'obéis; le prince lui demanda : « Ridja, connais- 
tu la eause de cette manifestation, et que penses-tu qu'il y 
ait à faire? — Prince des Croyants, répondit celui-ci, voilà 
bien ce que je redoutais pour vous dans ce voyage, aussi vous 
ai-je donné les conseils que vous savez pour que vous]e diffé- 
riez. » Le Khalife, se penchant de son côté, reprit : « Laisse- 
là le passé et communique-moi maintenant ce que ta pru- 
dence te suggère. — Sire, faites distribuer la solde. — Voici 
ce qu'ils réclament, reprit le prince; mais le but de leur ré- 
volte je l'ignore toujours. — Prince des Croyants, donnez 
d'abord cet ordre, puis nous aviserons. » Motewekkil ordonna 
à Obeïd Allah, fils de Yahya, de payer les troupes: Une fois 
l'argent apporté et la distribution commencée, Ridja reve- 
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nant chez le Khalife lui dit : « Maintenant, Sire, faites battre 
le tambour et annoncer le départ pour l'Irak, vos soldats ne 
voudront même pas de l'argent qui leur est dà. » En effet, 
le prince ayant donné ses ordres en conséquence, les hommes 
laissant là leur paye, se mirent en route avec un tel em- 
pressement, que les paveurs s'attachaient à eux pour leur 
donner leur argent ct ne pouvaient le leur faire accepter. » 

Sàid continue en ces termes: « Les Turcs avaieut songé à 
tuer Motewekkil pendant son séjour à Damas; mais , la vigi- 
lance de Boga l'aîné déjouant leurs projets, ils travaillèrent 
d'abord à l'éloigner du Khalife. A cet effet, ils jetèrent dans 
la tente de Motewekkil des billets portant que Boga tramait 
la mort du Prince des Croyauts, et que le signal convenu 
était celui-ci : Boga devait, un certain Jour, se mettre à la 
tête de ses troupes, cavalerie et infanterie, et cerner toutes 
les issues du camp; puis, prenant. avec lui quelques pages 
d'origine étrangère, ils 1 surprendre le prince et accom- 
plir leur crime. Motewekkil lut ces billets et fut épouvanté 
des révélations qu'ils renfermaient. Profondément émn des 
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menées de Boga, il s'en plaignit à Fath (fils de Khakan), 
lui révéla le complot que Boga avait osé ourdir et prit 
conseil de Fath. « Prince des Croyants, lui répondit ce con- 
fident, celui qui a écrit la dénonciation a fourni les preuves 
du complot et désigné expressément le moment où il doit 
éclater; c'est lorsque Boga, montant à cheval à la tête de 
ses troupes, se dirigera aux extrémités du camp et en fermera 
les issues; c'est alors que la vérité se fera jour. Je vous con- 
seille donc de garder le silence Jusque-là, si le signal en 
question se réalise, nous aviserons à ce qu'il faudra faire; 
si, au contraire, la dénonciation est mensongère, nous en 
rendrons grâces à Dieu. » Cependant les lettres continuaient 
à se répandre sous forme d'avertissement et ceux qui les 
écrivaient se disaient obligés par le serment qu'ils avaient 
prêté au Khalife de lui être dévoués en toute'sincérité. Quand 
ils surent que le Khalife était instruit des faits qu'ils lui 
avaient révélés el que leur dénonciation était solidement 
établie dans son esprit, ils écrivirent et jetèrent dans la tente 
de Boga des billets portant les indications suivantes : « Un 
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certain nombre de pages et de Turcs ont résolu d'assassiner 
le Khalife dans son camp; ils ont préparé leur plan d'un 
commun accord et sont convenus d'assaillir le prince en ve- 
nant par telle et telle direction. Au uom de Dieu, soyez sur 
vos gardes dans l'intérét du Prince des Croyants et veillez 
sur lui pendant telle nuit dans les directions indiquées; 
gardez-les vous-même avec des hommes sûrs. C'est nn con- 
seil que vous donnent des amis sincères. » Plusieurs billets 
se succédèrent ainsi, rédigés en ce sens et recommandant de 
veiller à la sécurité du Khalife. Boga en prit connaissance, 
el, voyant qu'ils se renouvelaient sans interruption, 11 com- 
mença à craindre que ces indications ne fussent vraies, 
quand il les rapprocha de ce qui s'était passé précédemment. 
Aussi la nuit indiquée étant arrivée, il réunit ses troupes 
les fit monter à cheval en tenue de guerre et les conduisit 
sur les points désignés, qu'il occupa el garda en coupant 
toute coninunicalion avec Motewekkil. Ce prince fut informé 
de ces dispositions; convaincu que ee qu'on lui avait écrit 
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était la vérité, J s'attendit à être assailli et égorgé; il passa 
la nuit entière sans manger ni boire, et demeura ainsi jus- 
qu'au matin, gardé par Boga, mais convaincu, tout au 
contraire, que celui-ci en voulait à sa vie. Dominé par 
ses soupçons et effrayé des projets qu'il lui prétait, J lui dit, 
quand il se disposait à quitter Damas : « Boga, je ne suis 
pas satisfait du poste que tu occupes auprès de moi; je 
te donne donc le gouvernement de ce pays en te contir- 
mant la jouissance de tout ce que tu as déjà en pensions, 
revenus fonciers, cadeaux, subsides et autres apanages. — 
Sire, répondit Boga, je suis votre esclave, J'obéirai à vos 
ordres, commandez selon votre bon plaisir. » Le Khalife le 
laissa donc en Syrie et s'éloigna; de la sorte les affranchis 
(Turcs) purent préparer leurs piéges à son insu, et ni le Kha- 
life ni Boga ne furent instruits de leurs machinations, jus- 
qu'à l'heure où elles eurent un dénouement. 

Säid, fils de Nakis, poursuit ainsi son récit : «Boga le 
jeune, ayant résolu la mort de Motewekkil, fit venir Baguir 
le Turc. Cet homme, qu'il s'était attaché et dont il s'était 
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assuré le dévouement en faisant briller devant ses yeux les 
plus magnifiques récompenses, était d'une audace extréme 
et prêt à affronter tous les dangers. « Baguir, lui dit Boga, tu 
connais ma sympathie pour toi, tu sais que je t'ai placé au 
premier rang eu te préférant aux autres et que je tai comblé 
de faveurs; je suis donc en droit d'attendre de tor une obéis- 
sance aveugle et un dévouement absolu. J'ai un ordre à te don- 
ner; mais dis-moi d'abord si ton cœur sera disposé à m'obéir. 
— Vous savez ce que vaut ce cœur, répondit l'ollicier, faites- 
moi connaître vos désirs afin que je les exécute. — Boga 
reprit : « Mon fils Faris met le désordre dans mon gouver- 
nement, il a juré ma perte et veut répandre mon sang, j'en 
ai la preuve certaine. — Eh bien, quel est votre dessein ? — 
Le voici: Faris viendra demain chez mot; convenons du 
signal suivant: Je déposerat 0 honnet à terre; sitôt que 
tu verras ce geste, donne-lui la mort. — C'est bien, répli- 
qua le Turc, mais je crains que vos intentions ne changent 
ou que vous ne conceviez plus tard de la haine contre moi. 
— Je prends Dieu à témoin que tu was rien à craindre , » ré- 
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pondit Boga. Le lendemain, à l'arrivée de Faris, Baguir 
était là prêt à frapper et épiant du regard le moment où son 
maitre poserait son bonnet à terre; mais voyant qu'il n'en 
faisait vien, et attribuant cela à un oubli, il lui fit signe de 
l'œil de donner le signal; Boga lui répondit par un refus : 
le signal ne fut donc pas donné. Faris s'étant éloigné, Boga 
dit à son émissaire : « J'ai réfléchi; le coupable est bien jeune, 
il est mon fils et j'ai voulu l'épargner pour cette fois. » — 
Baguir répondit : « J'ai entendu et j'obéis; vous êtes le maître, 
ce que vous avez décidé et résolu à son égard est assurément 
le meilleur parti. » Boga continua ainsi : « Il s'agit maintenant 
d'une chose plus grave, plus importante; dis-moi quelle part 
tu veux y prendre. — Faites-moi connaître vos désirs et ils 
seront accomplis. — Il s'agit de mon frère Wacif, reprit 
Boga; il est avéré pour inoi qu'il complote contre moi et mes 
amis; que, fatigué du rang que nous occupons, il espère 
nous tuer, nous anéantir et rester seul maître du pouvoir. 
س‎ Qu'ordonnez-vous à son égard ? — Voici ce que tu feras : 
mon frére viendra demain chez moi; quand tu me verras 
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descendre du moçalla (estrade couverte d'un tapis où se fait 
la prière) où il aura pris place à côté de moi, ce sera le 
signal, tu te jetteras sur lui l'épée à la main et tu le tueras. 
— C'est bien, » répondit le Turc. En effet, lorsque Wacif 
se présenta chez son frère, Daguir était Jù tout prét à agir; 
mais il attendit. vainement le signe convenu, jusqu'au mo- 
ment où Wacif se leva et partit. « Daguir, lui dit alors Boga, 
Jat réfléchi qu'il était mon frère, qu'une alliance et des ser- 
ments nous aient l'un à l'autre; je n'ai donc pas osé accom- 
plir ce que j'avais médité. » Boga récompeusa son serviteur 
en cadeaux et en argent et. laissa passer un temps assez 
long sans lui parler de vien; puis il le rappela et Jui dit : 
«ll se présente aujourd'hui, à Baguir, une affaire. plus sé- 
ricuse encore que celle dont je Pai entretenu précédemment. 
Ton cœur est-il résolu ? — Mon cœur, répondit Je Turc, est 
tel que vous le désirez; parlez et j'obéis. » Boga reprit ainsi : 
«J'ai la preuve certaine que Mountasir (fils de Motewekkil) 
prépare un complo! contre moi el contre d'autres per- 
sonnes : il veut notre mort el je veux Ja sienne. Te sens-tu 
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disposé à my aider?» Baguir resta longtemps la téte pen- 
chée, plongé dans ses réflexions, et s'écria enfin : « Cela ne 
servirait à rien! — Et pourquoi? demanda son maître. — 
Tuer le fils et laisser vivre le père, repritil, votre entreprise 
demeurerait inachevée, car le père vengcrait son fils en vous 
Commen- 
cons par le père; lui mort, l'affaire du fils sera plus aisée. — 
Mais, malheureux, un tel projet est-il possible, est-il. réali- 
sable? — Assurément, répondit Baguir, et je m'en charge; 


faisant tous périr. — Eh bien, quel est ton avis? 


je ne sortirai de chez le Khalife qu'après l'avoir tué; » puis, 
toutes les fois que son maître faisait mine d'hésiter, Baguir 
répétait : «Nous n'avons pas autre chose à faire, » et il ajoutait 
ces paroles: « Entrez chez le Khalife derrière moi, ou Jelle 
tuerai, ou je n’y réussirai point; dans ce cas, tuez-moi et 
D ; 
plaçant votre sabre sur mon corps, dites : Cet homme avait 
voulu égorger son maitre! » Bo it dés lors qu'il était 
gorger s aitre ! ga comprit dés lors qu'il ét: 

décidé et lui confia le soin de préparer le meurtre de Mo- 
tewekkil. 

En 247 de l'hégire mourut Chudjà, mère de ce Khalife, 
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et la prière des funérailles fut récitée par Mountasir (mois 
de rébi i1, 247). Motewekkil périt assassiné six mois après 
la mort de sa mère, daus la troisième heure de la nuit du 
3 chawal, 247, ou selon d'autres, du A de ce mois. H étail né 
à Fem-cssilh (canal situé au-dessus de Wacit). — Voici ce 
que raconte Bolitori : « Un soir que nous étions réunis chez 
Motewekkil avec quelques courtisans, et que nous nous en- 
tretenious de sabres, un des assistants parla en ces termes : 
« Prince des Croyants , j'ai élé informé qu'il se trouve chez un 
habitant de Basrah un sabre de Pinde qui est incomparable 
et tel qu'on wa jamais rien vu d'iussi beau. » Le Khalife fit 
écrire au gouverneur de Basrah d'acheter cette arme à quel- 
que prix que ce füt; des dépéches furent expédiées par la 
poste d'État et bientót arriva Ja réponse du gouverneur por- 
tant que le sabre en question avait élé vendu à un habitant 
du Yémen. Motewekkil voulut qu'on envoyàt des agents pour 
rechercher et acquérir cette arme précieuse; des ordres en ce 
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sens furent expédiés. Nous étions chez le Khalife (ajoute Boh- 
tori) quand Obeid Allah, fils de Yahya, apporta le sabre, en 
annoncant qu'il avait été cédé, par le Yéménite qui le possé- 
dait, pour la somme de dix mille dihrems. Motewekkil fut 
enchanté de cette trouvaille et remercia Dieu d'avoir ainsi 
secondé ses désirs; puis il tira la lame du fourreau et en 
admira la beauté. Quand chacun de nous eut achevé de dire 
ce qui lui parut convenable, le prince placa le sabre sous 
son coussin. Le lendemain, il dit à Fath : « Frouve-moi un 
page d'une force et d'un courage éprouvés; je veux lui con- 
fier cette arme pour qu'il se tienne debout derrière moi et 
ne me quitte pas un instant du jour, lant que je serai eu 
séance. » 11 parlait encore lorsque Daguir le Turc savanca; 
«Prince des Croyants, dit Fath, voici Baguir le Turc; on 
m'a fait l'éloge de son courage et de son intrépidité: c'est 
l'homme qui convieut au Khalife. » Alors Motewekkil appela 
lui remit le sabre et lui donna ses ordres, en commençant 
par lui accorder de nouvelles dignités et par doubler sa pen- 
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sion. — J'aflirme, continue Bohtori, que le sabre en ques- 
tion ne sortit jamais du fourreau depuis le moment où il 
fut confié à Daguir jusqu'à la nuit où cet hoinme s'en servit 
pour accomplir son crime. » 

johtori ajoute : « Pai été témoin d'une action qui m'étonna 
chez Motewekkil, la nuit méme de sa mort. L'entretien rou- 
lait sur l'orgueil et sur les habitudes pleines de superbe des 
souverains, nous venions d'approfondir ce sujet et le prince 
avait témoigné l'horreur que lui inspirait ce défaut, lorsqu'il 
se tourna vers la Mecque et se prosterna, le front dans la 
poussière, en s'humiliant devant Dieu; puis il prit nne poi- 
gnée de terre, la répandit sur sa barbe et sur sa tète en 
disant :« Je ne suis que le serviteur de Dieu; il est juste que 
celui qui doit devenir poussière s'humilie. et répudie lor- 
gueil.» Je fus tristement impressionné, ajoute Bohtori, et 
je désapprouvai lacitement Motewcekkil d'avoir répandu de 
la terre sur sa lête et sa barbe. Il se fit ensuite servir à boire 
et, quand le vin comimença à troubler sa raison, ses chan- 
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teurs lui firent entendre un morceau qu'il loua fort. Jl se 
tourna vers Fath en disant : « De tous ceux qui ont entendu 
cet air chanté par Moukharik il ne reste plus que toi et moi, » 
et il fondit en larmes. Ces paroles m'attristèrent (continue 
Bohtori) et Je me dis : « Second présage funeste! » — En ce 
moment un des serviteurs de Kabihah entra portant, enve- 
loppé dans une serviette, un vêtement d'honneur que cette 
favorite offrait au Khalife : « Prince des Crovants, dit-il, Ka- 
bihah vous fait dire : Voici un vétement de gala que j'ai com- 
mandé pour le Khalife; il m'a paru beau et je le lui adresse 
pour qu'il le revéte. Le paquet contenait une dourraah 
rouge (cf. ci-dessus, p. 127) d'une beauté incomparable et un 
mitraf (robe de chambre de forme carrée et de couleurs 
variées) en soie écrue rouge, aussi fine que le brocart fa- 
briqué à Dabek. Le prince revétit la robe d'honneur et 
s'enveloppa du mitraf. J'épiais quant à moi (dit Dohtori), 
l'occasion de quelque compliment improvisé qui m'aurait 
valu le don de ce vêtement, lorsque Motewekkil, faisant un 
mouvement, tira brusquement le nutraf dont il s'était enve- 
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loppé et le déchira d'un bout à l'autre. Alors il le prit, le 
roula et le remettant an valet de Kabihah qui lui avait ap- 
porté ce présent, il lui dit: « Va et dis à ta maitresse qu'elle 
conserve ce manteau pour m'en faire un lincenl aprés ma 
mort. » Bohtori continue : « Je m'écriai en moi-même : « Nous 
appartenons à Dieu et c'est vers Dieu que nous retournons; 
en vérité les temps sont accomplis!» Cependant le 6 
s'était fortement enivré: l'usage était que les valets qui se 
tenaient à son chevet le replaçassent sur son séant lorsque 
son corps s'inclinatt sous l'influence de l'ivresse. En ce mo- 
ment, il était à peu 5 trois heures de nuit, parut Daguir 
accompagné de dix Turcs; leur visage était voilé et les sabres 
qu'ils tenaient dans leurs mains étincelaient à la lueur des 
flambeaux. Ils se précipitèrent sur nous el allèrent droit au 
Khalife. Daguir ct un autre Turcayantesealadé le trône, Fath 
leur cria : « Misérables, c'est votre maitre!» Cependant les 
pages, les courtisans et les convives s'élaient enfuis en toute 
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håte; Fath, demeuré seul dans la salle, luttait contre les 
assassins et les repoussait. l'entendis (ajoute Bohtori) les cris 
poussés par Motewekkil lorsque Baguir le frappa avec le 
sabre que ce prince lui avait confié: un premier coup porté 
du côté droit lui traversa le flanc; un autre coup du côté 
gauche lui fit une blessure pareille. Fath défendait encore 
son maître, lorsque l'un des meurtriers lui plongea son sabre 
dans abdomen ; la lame ressortit par le dos : Fath ne cher- 
cha ni à s'éloigner ni à se dérober à leurs coups. Je n'ai ja- 
mais vu un homme d'un cœur aussi ferme et aussi magna- 
nime: il se jeta sur le corps du Khalife et ils expirérent 
ensemble. Les deux cadavres, roulés dans le tapis sur lequel 
ils avaient été frappés, furent poussés dans un coin, où ils 
demeurèrent cette nuit-là et la plus grande partie du jour 
suivant. Enfin lorsque Mountasir fut reconnu Khalife, il 
donna l'ordre qu'on les enterrát ensemble.» D'après une 
autre version, Kabihah les aurait ensevelis dans le manteau, 
méme qui avait été déchiré par le Khalife Motewekkil. 
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Boga le jeune était mécontent de Motewekkil; Mountasir 
cherchait à se concilier la sympathie des Tures; il avait au- 
près de lui Outamich, (ancien) page de Watik, el c'est pour 
cela que Motewekkil haïssait son fils Mouutasir, car Outamich 
travaillait à gagner les cœurs des Tures en faveur de son 
maître. D'autre part, le vizir Obeid Allah ben Khakan et 
Fath ben Khakau s'étaient éloignés de Mountasir et. pen- 
chaient pour Moutazz (autre fils du Khalife); ils cherchaient 
donc à aigrir le cœur de Motewekkil contre Mountasir. Ce 
dernier, au contraire, attirait dans son parti tous les Turcs 
qui étaient éloignés du service de Motewekkil ; il gagna ainsi 
l'affection des Turcs et d'un grand nombre de soldats de 
Ferganah et d'Achrousneh, jusqu'au jour où s'accomplit 
l'événement que nous venons de raconter. Il y à plusieurs 
autres récits du meurtre de Mottewekkil ; nous avons donné 
la préférence à celui qu'on vient de live parce qu'il est le 
mieux écrit el le plus clair; quant aux autres versions de 
cet événement, comme elles se trouveut dans notre Livre 

vi. 16 
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Moyen, nous n'avons pas à les reproduire dans le présent 
ouvrage. 

Jamais Motewekkil ne se montra plus gai que le jour où 
il fut assassiné ; il se réveilla dispos, joyeux, plein de gaieté; 
il crut sentir un certain mouvement de sang et se fit saigner 
ce même jour. ll réunit ensuite ses familiers et ses musiciens 
et sabandonna à sa joie, à sa bonne humeur. Mais cette 
gaieté se changea en tristesse, à cette joie succéda le deuil. 
Et qui peut se laisser séduire par ce monde, se fier à lui, 
sans redouter ses trahisons et ses catastrophes, si ce n'est 
l'homme ignorant et frivole? Le monde est un séjour dont 
la félicité est de courte durée, dont les joies ne sont jamais 
parfaites; une calamité y est toujours à craindre; ses plaisirs 
sont mélangés d'amertume, ses douceurs de violences, ses 
félicités d'infortunes. Toute chose y est condamnée à périr; 
à cóté du plaisir est la tristesse, à cóté de la joie, le deuil; 
à ce qu'on aime succède ce qu'on abhorre, à la santé la ma- 
ladie, à la viele trépas, à la joie la douleur, aux plaisirs les 
peines. Les nobles y sont abaissés, les puissants humiliés, 
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les riches spoliés, les grands déponillés de leur grandeur. 
ll n'y a d'élernel que le Dieu. vivant, celui qui ne mourra 
point el dont la royauté ne cessera jamais, l'Étre glorieux et 
sage. 

Le poëte Bohtori fait allusion à la perfidie 06 7 
et à Paltentat qu'il commit contre son père, dans le passage 
suivant d'une kacçideh : 

L'héritier du pacte avait done dissimulé sa perfidie? Chose étrange 
que celui qui est investi de ce pacte soit le premier à le trahir! 

Puisse le survivant ne pas jouir longtemps de l'héritage de celui qui 
m'est plis, puissent les chaires musulmanes rejeter les vœnx dont il est 
l'objet ! 


Le règne de Motewekkil, par sa prospérité, son éclat, par 
la tranquillité dont jouirent ses sujets, les actions de grâce 
et les remerciments que les grands el les petits lui offrirent, 
ful certainement une période heureuse el sans mélange 
d'infortune; el comme Fa dit un contemporain de ce prince : 
a Le Khalifat de Motewekkil ttait plus beau encore que la 

He 
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sécurité des routes, que l'aisance de la vie, que les espé- 
rances de l'amour et les jours de la jeunesse. » Un poéte a 
exprimé la méme pensée dans les termes suivants : 


Ta société est pour nous plus enviable que la facilité de la vie et la sé- 
curité des roules, 

Plus enviable que les nuits d'amour suivies des douces journées de la 
belle jeunesse. : 


On prétend que dans aucun siècle et à aucune époque il 
ne fut dépensé autant que pendant le règne de ce Khalife. 
Ses deux châteaux le Harouni et le Djausak Djáfari lui coü- 
tèrent, dit-on, plus de cent millions de dirhems : il faut 
joindre à cela ce que lui coütaient ses affranchis, ses soldats, 
ses pages (chakiryeh du mot persan chaguird), qu'il comblait 
de présents, et qui touchaient, tous les mois, des sommes 
énormes à titre de gratification اه‎ de donation. Il possé- 
dait, dit-on, quatre mille concubines, qui toutes parlagèrent 
sa conche nuptiale; à sa mort le trésor renfermait quatre 
millions de dinars el sept millions de dirhemis. Quiconque 
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se distingua dans sa profession, qu'elle fut sérieuse ou fri- 
vole, eut part à ses faveurs, s'enrichit sous ce régne et 
reçut de ce prince des sommes considérables. 

Mohammed, fils d'Abou Awn, raconte le trait suivant : 
« Je me trouvais à la cour de Motewekkil-Alallah un jour de 
neirouz (équinoxe du printemps, nouvel an des Persans); 
parmi les personnages présents était Mohammed (fils d'Al 
Allah, fils de Taher), et le poëte Hucein (fils de Dahhak), 
surnommé le débauché (khali), se tenait devant le prince. 
Motewekkil fit sigue à un jeune esclave doué d'une physto- 
nomie charmante de verser une coupe de vin au poéte et de 
lui souhaiter une heureuse année en lui offrant en méme 
temps une rose ambre gris; après quot Motewekkil, se 
tournant vers le poële, lui demanda quelques vers de eir- 
constance; Hucein improvisa ceux-ci : 

Beau comme une perle brillaute , il m'a salué cu me donnant une 06 
ambrée ; il marchait vétu d'une tunique couleur de rose. 

Les œillades qu'il mélait à chacun de ses saluts frraicut naitre l'amour 
dans le cœur d'un sage, 
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Je voudrais que sa main me versät la douce liqueur qui me rappelle 
des serments maintenant oubliés. 

Bénis soient ces temps fortunés où chaque heure de mes nuits m'ap- 
portait uue promesse d'amour! 


Motewekkil le complinenta et lui fit donner cent dinars 
pour chaque distique. Mohammed, fils d'Abd Allah, dit 
alors au. Khalife : « Cet homme a répondu avec empresse- 
ment à votre ordre, il a récité des vers qui nous ont émus; 
en vérité, s'il. n'était défendu qu'une main se montràt plus 
généreuse que celle du Khalife, je ferais au poëte un magni- , 
fique cadeau, dussé-je y consacrer ma fortune entière (littc- 
ralement: mes biens récents et ceux que j'ai recus par héri- 
tage). » À la suite de cette observation, Motewekkil fit donner 
au poéte Hucein mille dinars par distique. 

On raconte que Mohammed, fils de Ball, ayant été conduit 
en présence de Motewekkil, et l'appareil de son supplice, le 
tapis de cuir et le sabre, étant préparé, le Khalife lui de- 
manda : « Mohammed, qui t'a excité à la révolte? — La 
misère, Sire, réponditil. Mais vous êtes l'ombre de Dieu 
placée entre le, Créaleur et la créature; j'ai, sur ce que vous 
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allez ordonner, deux opinions, et la première qui s'est pré- 
sentée à mon esprit est aussi la plus digne de vous, c'est 
la pensée que vous pardonnerez à votre esclave, » et il ajouta 
Ces vers : 

Les hommes veulent d'un commun accord que vous versiez mon sang 
aujourd'hui, ó guide de la voie du salut, mais le pardon est plus digne 
d'un noble cœur. 

Que suis-je, si ce west une nature criminelle; mais votre clémence est 
cmbellie par l'éclat de la lumière praphétique. 

Mon crime placé à côté de votre pardon semble diminuer; accordez- 
woi votre pardou : il est noble de faire le bien, 

Vous êtes le meilleur de ceux qui s'empressent à la gloire, et il west 
pas douteux que de ces deux résolutions vous prendrez la meilleure. 

— * Oui, je prendrai la meilleure, s'écria Motewekkil, je 
l'accorde la vie, tu peux rentrer dans ta demeure. — Prince 
des Croyauts, répondit Ibn Baît, Dieu sait bien où il place 
son apostolat. » 

Le meurtre de Motewekkil fut déploré par les poétes con- 
lemporains; de ce nombre est Ali, fils de Djehm. Voici un 
fragment de sa kacideh : 
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Ce sont les esclaves du Khalife qui l'ont tué, car le plus grand malheur 
des princes est d'avoir des esclaves. 

Fils de Hachem, armez-vous de patience, 1l n'est pas d'infortune qui 
ne finisse par s'user avec le temps. 


Yézid (fils de Móhammed) Mohallebi a pleuré ce Khalife 
dans les vers suivants tirés d'une longue kaçideh : 


1! dormait quand la mort l'a frappé; que n'est-elle venue à lui au mi- 
lieu des lances brisées ( c'està-dire surle champ de bataille) ? 

L'étre le plus vil du mondea levé son glaive sur toi (à prince), qui 
n'avais de supérieur que le Dieu unique et éternel. 

Ce Khalife avait obtenu ce que jamais personne n'a obtenu, et jamais 
la réunion d'un eorps et d'une âme n'a formé un être qui puisse lui étre 
comparé. ` ` 


Un autre poéte a dit aussi : 


La mort s'est glissée chez lui la nuit lorsque, ses favoris s'étant éloi- 
gnés, il dormait. 

La mort lui a dit: Lève-toi, et il s'est levé. Que de rois ont été appelés 
ainsi pour mourir, et ont répondu à son appel ! 
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Voici enfin un passage de Huçein (fils de Dahhak) sur- 
nommé le débauché : 

Les nuits (c'est-à-dire la fortune) n'ont jamais favorisé personne, sans 
lui nuire aprés l'avoir comblé de faveurs. 

N'as-tu pas vu les disgráces du sort accabler le (Khalife) hachémite et 
Fath , fils de Khakan ? 

Ali, fils de Djehm , raconte le fait suivant : « Le Prince des 
Croyants, Djäfar Motewekkil-Alallah , quand il fut élevé à la 
dignité de Khalife, recut des cadeaux proportionnés au vang 
de ceux qui les lui offraieut. Dans le cadeau d'Ibn Taher 
figuraient deux cents esclaves des deux sexes et parini eux 
une jeune fille nommée Mahboubeh (Vaiméc). Son premier 
maître, un habitant de Taif, avait soigné son éducation, cul- 
tivé son intelligence et l'avait enrichie des connaissances les 
plus varices. Elle faisait des vers qu'elle chantait en s'accom- 
pagnant sur le luth, et réussissait, en un mot, dans tout ce 
qui distingue les gens de mérite; aussi fut-elle bien accueillie 
de Motewekkil ; il lui donna une place importante dans son 
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cœur et lui accorda toutes ses préférences. — « J'entrai un 
jour chez le Khalife (ajoute Ali) pour m'asseoir au festin; 
quand j'eus pris place, le prince se leva et pénétra dans une 
des piéces réservées, puis 1l revint en riant et me dit : « Mon 
cher Ali, en entrant (dans le harem) j'ai rencontré une 
esclave qui avait tracé sur sa joue, en lettres de musc, le 
nom Djáfar; je n'ai rien vu d'aussi charmant. Trouve quel- 
ques vers sur ce sujet. » — Moi seul, Seigneur, lui deman- 
daije, ou Mahboubeh avec moi? — Non, toi et Mahboubeh. » 
Cette jeune fille, se faisant apporter une écritoire et du papier, 
prit les devants sur moi et composa des vers qu'elle récita; 
elle saisit ensuite son luth et chanta à denu-voix. Aprés 
avoir préludé sur son instrument jusqu'à ce qu'elle eùt 
donné un corps à sa mélodie, elle sourit pendant un ins- 
tant, puis, ayant pris les ordres du Khalife, elle chanta ces 
vers : 

Elle a tracé sur ses joues avec du musc le mot Djáfar; je donnerais ma 
vie pour l'endroit charmant où le muse a laissé sou empreinte. 


— 
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Si elle a gravé sur sa joue des lettres parfumées, elle a gravé dans mon 
cour de longues lignes d'amour. 

Voyez cette esclave qui soumet à ses lois son propre maître, en secret 
comme en public. 

Voyez ces yeux qui ont contemplé un homme tel que Djáfar; que Dieu 
répande sur Djáfar la pluie deses bienfaits! 


Ali poursuit ainsi son. récit : « Cependant mon imagina- 
tion flottait incohérente et il me semblait que je ne trouverais 
pas le premier mot d'un vers. —« Eh bien, Ali, me demanda 
le prince, où en es-ln dece que je t'ai commandé? — Par- 
don, Seigneur, répondisje, je confesse que ma verve est 
absente. » — Depuis lors et jusqu'à sa mort, Motewekkil ne 
cessa de me lancer ce souvenir à la téte et d'en prendre texte 
pour me railler. » 

a J'entrais une autre fois chez lui, raconte le méme Ali, 
pour m'asscoir à sa table, lorsqu'il me dit: « Mon cher Ali, 
tu sais que je me suis fáché avee Mahbonubeh? je l'ai con- 
signée. dans son appartement en défendant à ma suite de 
communiquer avec elle, et je ne veux plus lui parler. » — 
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Seigneur, répondis-je, si vous êtes irrité contre elle aujour- 
d'hui, faites la paix demain. Que Dieu prolonge la félicité 
du Khalife et lui accorde de nombreuses années! » Le prince 
demeura réveur pendant quelque temps, puis il congédia 
ses convives et fitenleverle vin qui était servi. Le lendemain, 
dés que je me présentai, il me dit : « Eh bien, Ali, j'ai révé 
cetie nuit que je me réconciliais avec Mahboubeh. » Une 
jeune esclave nommée Chatir, qui se tenait devant le prince, 
lui dit alors: «Je viens d'entendre sortir de sa chambre des 
paroles dont je n'ai pas saisi le sens. » — Viens, me dit le 
Khalife, nous allons voir ce que c'est; » et il se mit en route 
nu-pieds. Je le suivis; aux abords de la chambre, nous en- 
tendimes Mahboubeh préluder sur son luth ct fredonner 
à demi-voix comme si elle composait un air; puis élevant 
la voix, elle chanta : 


Je parcours ce palais el n'y trouve personne qui écoute mes plaintes اه‎ 
me réponde. 


. 
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Ai-je donc commis un acte de révolte que le repentir ne pourra jamais 
racheter ? 

Qui implorera en ma faveur un roi qui nra visitée en songe et m'a par- 
donné? 

Puis le jour, en revenant, m'a rendu les dédains de ce maître et l'a 
séparé de moi, 


Motewekkil battit des mains joyeusement et je limitai : 
il entra aussitôt chez sa favorite. Celle-ci lui baisa les pieds 
et se roula le front dans la poussière jusqu'à ce que le Kha- 
life la relevát ; puis nous revinimes sur nos pas et Mahboubeh 
en liers avec nous. » 

« Après le meurtre du Khalife, ajoute Alt, fils de 0۳ 
Mahboubeh fut, avec d'autres esclaves de la cour, dévalue à 
la maison de Doga l'ainé. Un jour que j'entrai chez ce der- 
nier en ma qualité de conimensal, il fit écarter le rideau 
(du harem) et, sur son ordre, sés esclaves s'avancérent bril- 
lantes d'ornements. et de parures; seule Maliboubeh. se 
montra sans bijoux nt vêtements de prix et vêtue de blanc 
fen signe de deuil); elle s'assit rêveuse et la tête haissée. 
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Wacif limita a chanter: elle s'en excusa. Celui-ci l'exigea. et 
fit apporter un luth. qu'on posa sur les genoux de l'esclave. 
Se voyant dans la nécessité doter, elle garda le luth sur 
ses genoux et sen accompagna pour le morceau suivant. 
qu'elle improvisa : 


Comeet la vie pourvait-elle me plaire, si j^ دي‎ rencontre plus Drafar . 
Ce roi que j'ai vu souilié de poussière et de sans? 

Quiconque souran d'inquiétude et de maladie a retrouvé la santé, 
EÉzcepte Mahboubeh . qui, si elle savait que L meri s'achite, 
L'acheterait de tout ce qu'elle possede, goer étre portée an tembeau. 


Wacif. irrité de ce souvenir. envoya l'esclave en prison: 
elle y fat enfermee et depuis on n'a plus entendu parler 
d elle. s 

Sous le regne de Motewekkil moururent plusieurs savants, 
historiens et traditionnistes. tels Sent : Ali ! fils de Djáfar 
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Medini, mort à Samarra, le lundi 27 de dou `l-hiddjch, 
234 de l'hégire. àgé de soixante-douze ans et quelques mois: 
cependant la date de sa mort est contestée, et nous avons 
dit précédemment en quelle année on place cet événement. 
— Méme année, mort d'Abou ‘r-Rebi, fils de Zahrani. — 
On ne s'accorde pas non plus sur la date dela mort de Yahya, 
fils de Màyin; les uns adoptent celle que nous avons donnée 
dans un autre passage de ce livre (voir ci-dessus, p. 211): les 
autres, et c'est le plus grand nombre, se décident pour 
l'année 233; Yahya dont le surnom patronymique est {bou 
Zakaria, était un mawla des Benou-Marrah: il mourut à 
Médine, âgé de sohante-quinze ans et quelques mois. On 
croit qu'en la même année (233 de l'hégire) mourut Fhis- 
torien Abou T-Haçan Ali (fils de Mohammed) Medaini; 
d'autres placent sa mort en 228, sous le règne de Watik. 
— En celte année 228 moururent Mousedded ben Muserhed. 
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dont le vrai nom est Abd el-Mélik, fils 0۸10 el-Aziz; — le 
jurisconsulte El-Himmani; — Ibn Aïchah, dont le nom est 
Abd Allah (fils de Mohammed, fils de Hafs) et le surnom 
patronymique Abou Abd er-Rahman;il appartenait à la tribu 
de Teim-Koreicb. — Sous le règne de Motewekkil mou- 
rurent en 236 : Hodbah, fils de Khaled; — Cheiban, fils 
de Ferrokh, originaire d'Obollah; — Ibrahim (fils de Mo- 
hammed) Chafeyi. — En 237 : Abbas (fils de Wéhd) Nersi, 
mort à Basrah; — Abd Allah (fils d'Ahmed) Nersi; — 
Obeid Allah (fils de Moád) Anbari. — En 238 : Ishak (fils 
d'Ibrahim) plus connu sous le nom 0/07 Rahaweih; — le 
juge Bichr (fils de Wélid) Kendi, diseiple d'Abou Youcouf. 
— Selon quelques-uns, Abbas (fils de Wélid) Nersi ne serait 
mort qu'en cette année 238. — En 239 : Otman (fils 7 
Cheibah) le Koufien, mort à Koufah; — Salt (fils de Ma- 
coud) Djahdari. — En 240 : Chebab (fils de Khalifeh) Ous- 
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fouri; — Abd cl-Wahid (fils d'Attab). — En 243: Hicham 
(fils d'Ammar) de Damas; — Hamid (fils de Maçoud) Nadji; 
— Abd Allah (fils de Moàwiah) Djomahi; — le kadi Yahya, 
| fils d'Aktam, décédé à Rabadah ; — Mohammed, fils 6 
el-Mélik, fils d'Abou l-Chawarib. — En 246: Mohammed 
(fils de Moustafa), originaire d'Emése; — Anbaçah (fils 
Ishak, fils de Chamir) et Mouca (fils d'Abd el-Mélik). 
L'histoire du règne et de la vie de Motewekkil renferme 
d'autres faits remarquables que nous avons rapportés en 


détail dans nos deux ouvrages les Annales historiques et le 
Livre Moyen. 
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CHAPITRE CXVIII. 


KHALIFAT DE MOUNTASIR-BILLAH. 


Mohammed (fils de Djáfar) el-Mountasir fut proclamé 
Khalife dés la première heure du jour, après la nuit où Mote- 
wekkil fut assassiné (nuit du mercredi 3 du mois chawal, 
247 de l'hégire). — Son surnom patronymique était Abou 
Djáfar; sa mère, une esclave grecque, se nommait Habchyeh. 
Il avait alors vingt-cinq ans; la prestation du serment eut 
lieu dans le château nommé Djdfari, construit par Mote- 
wekkil. Mountasir mourut l'an 248, après un règne de six 
mois. 


RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS 
DE SON REGNE. 


Le lieu où Motewekkil fut assassiné était celui où Chir- 
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weih avait tué son père Kesra Perwiz; on le nommait Ma- 
khoureh. Mountasir résida encore sept jours dans ce palais 
aprés la mort de son pére, puis il s'en éloigna aprés avoir 
ordonné de le détruire. 

La tradition a conservé le récit suivant raconté par Abou `l- 
Abbas Mohanimed, fils de Sehl. « J'étais secrétaire sous les 
ordres d'Attab, fils d'Attab, au bureau des troupes dites Cha- 
kirieh, pendant le règne de Mountasir. Je montai dans une des 
salles de l'étage supérieur; je la trouvai garnie d'un tapis de 
pied fabriqué à Sousendjird , d'uneestrade en forme de trône, 
d'un mousalla (petit tapis de prière) et de coussins rouges et 
bleus. Le grand tapis était bordé de cases renfermant des fi- 
gures d'hommes et une inscription en persan, langue que je 
lisais couramment. Or, à la droite du mousalla, je remarquat 
une figure de rot, le front ceint d'une couronue et dans l'atti- 
tude de quelqu'un qui parle; j'y lus l'inscription que voici : 
« Ceci est l'image de Chirweih, ineurtrier de son pére le roi 
Perwiz; il régna six mois. » Je vis ensuite différents portraits 


IE 
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de rois et, en dernier lieu, une figure placée à gauche du 
mousalla et surmontée de la légende suivante : « Portrait de 
Yézid, fils de Wélid, fils d'Abd el-Mélik, meurtrier de son 
cousin Wélid, fils de Yézid, fils d'Abd el-Mélik; il régna 
six mois. » Je m'étonnai de cette circonstance ainsi que du 
hasard qui avait réuni ces images à droite et à gauche de la 
place occupée par Mountasir, et je me dis: « Je ne pense pas 
que ce régne dure plus de six mois; » en effet, mon pressen- 
timent se réalisa. En sortant de cette pièce, je me rendis chez 
Wacif et Boga, qui occupaient le deuxième corps de logis, et 
je dis à Wagif: «Le tapissier n'a donc pas trouvé autre 
chose à mettre sous les pieds du Khalife que le tapis où sont 
représentés Yézid, fils de Wélid , meurtrier de son cousin , et 
Chirweib, meurtrier de son père Perwiz, lesquels ne survé- 
curent que six mois à leur crime?» Wacif sémut de mes pa- 
roles et fit venir Eyyoub, fils de Suleiman le chrétien, au- 
quel était confiée la garde des tapis. Quand cet homme fut 
en sa présence, Wacif lui dit: « Nauraistu pas tronvé à 
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étendre aujourd'hui sous les pas du Khalife un tapis autre 
que celui qui était sous les pieds de Motewekkil, la nuit de 
l'événement, tapis qui représente un roi de Perse ct d'autres 
personnages et qui porte des traces de sang? » — Le tapissier 
répondit : « C'est le Prince des Croyants lui-méme qui m'a 
parlé de ce tapis et m'a demandé ce qu'il était devenu. Je 
lui ai répondu qu'il avait de vilaines taches et que mon in- 
tention était de ne plus l'employer, depuis la nuit de lévé- 
nement, — « Pourquoi ne le fais-tu pas laver et parfumer?» 
a répliqué le Khalife. — Je craignais, répondis-je, que ce 
ne fût une révélation pour ceux qui verratent sur ce tapis 
les traces de l'accident. — « M est assez connu sans cela», m'a 
répondu le prince, en faisant allusion au meurtre de son 
père par les Tures. En conséquence, nous avons parfumé le 
tapis et l'avons placé sous ses pieds. » Wacif et Boga firent 
alors à cet homme la recommandation suivante : « Dès que 
le Prince des Croyants sortira de l'appartement, enlève le 
lapis el jette-le au feu; » el en effet, sitôt aprés le départ du 
Khalife, il Fut brûlé sous les yeux de Wacif et de Boga. — 
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Cependant quelques jours plus tard (ajoute Eyyoub), Moun- 
tasir réclama de nouveau le tapis en question. —« Où trouver 
ce lapis maintenant, lui dis-je? — Qu'est-il donc devenu?» 
fit le prince. Je lui répondis que j'avais dà le brüler, par 
ordre de Wacif et de Boga. Il garda le silence et ne m'en 
reparla plus, sa vie durant. » 

Vers le méme temps Mountasir, se livrant au plaisir, fit 
appeler le joueur de luth Bunan, fils d'El-Harit, virtuose 
distingué qui avait encouru son ressentiment. Quand il fut 
chez le Khalife, Bunan chanta les vers suivants: 


J'ai vécu longtemps dans l'attente de l'imam Mohammed, et je né 
croyais pas que mon attente serait si longue. 

J'étais à la fois loin de lui et son voisin, chose étrange! j'étais prés de 
lui par ma demeure et loin de sa personne. 

En te voyant (ô Khalife) vêtu du manteau rayé du Prophète, il me 
semblait dans ces vétements et sous ce turban voir briller l'astre des 
nuits. 

Je souhaiterais que le jour de la fête pùt revenir, car c'est une fête 
pour moi de contempler ton visage. 
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Ces vers furent récités en effet le lendemain de la fête du 
Sacrifice, et Mountasir avait, à cette occasion, dirigé la 
prière publique. On chanta aussi, pendant la méme jour- 
uce, les vers suivants composés par Mountasir : 


Tu m'es apparue en rêve, moins avare (d'amour) et plus docile que tu 
ne l'es en réalité, 

Que le matin ne peut-il s'éloigner ct ne plus se montrer! Que la nuit 
ne peut-elle se prolonger pendant mille ans! 

Si le sommeil pouvait se vendre, certes tu en aurais renchéri le cours 
parmi 166 6 


Ces autres vers qui sont également de sa composition fu- 
rent chantés en sa présence : 


Je Tai vue dans mon sommeil : il me semblait que je buvais sur tes 
lévres un baiser suave, 

Ta main était dans la mienne et nous reposious eusemhle sur la méme 
couclic. 

Au moment où je m'éveillat, ma main droite pressait tes mains, et ta 
main pressaitles miennes; 

J'ai passé ma jouruée entière à chercher le sommeil pour te voir dans 
mes rêves, et le sommeil n'est pas venu. 
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Ce Khalife, aprés avoir exilé Obeid Allah (fils de Yahya, 
fils de Khakan), prit pour vizir Ahmed, fils d'El-Khacib ; mais 
il ne tarda pas à s'en repentir. Ahmed était monté à cheval, 
un jour, avec son escorte, lorsqu'un solliciteur lui tendit 
un placet pour lui demander justice; le vizir tira son pied 
de l'étrier et porta un coup si violent dans la poitrine de cet 

. homme, qu'il le tua. Un pareil acte de brutalité s'ébruita 
parmi le peuple, et un poéte de l'époque dit à ce propos: 


Dis au Khalife : « Cousin du Prophéte, mets une entrave à ton vizir puis- 
quil me; 

« Attachede pour l'empécher de ruer; puis, si tu veux des richesses, 
tu en trouveras chez ton vizir. » 


Si ce poëte eût été contemporain du vizir Hamid, fils 
d'Abbas, lorsqu'il remplissait les fonctions de ministre auprès 
de Mouktadir-Billah, il eût été témoin d'actes de violence 
analogues à ceux d'Ibn el-Khacib. C'est ainsi que ce vizir 
se jeta, un jour, sur quelqu'un qui lui adressait la parole, 
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lui retourna ses vêtements sur les épaules et le frappa rude- 
ment à la gorge. 

Un autre jour, Oumm-Mouca, de la famille de Hachem ct 
intendante du palais, ou une autre femme du même rang, 
s'étant présentée chez lui pour une réclamation d'argent en 
vertu d'un message de Mouktadir, le vizir lui adressa dans 
sa réponse celte parole injurieuse : « Péte ct ramasse, comple 
et nete trompe pas. » Cette femme resta interdite; elle coupa 
court à l'affaire qui l'avait amenée et courut d'un trait 
chez Mouktadir et chez la sultane pour les informer de ce 
qui lui arrivait; mais le Khalife (c'était justement un jour 
de concert et de féte) ordonna à ses esclaves musiciennes 
de prendre cette invective pour thème de la chanson du jour. 
On trouvera des détails sur Hamid, ainsi que sur d'autres 
vizirs des Abbassides et sur les Katibs des Omeyyades jus- 
qu'à la présente année 352 de l'hégire, dans notre Histoire 
moyenne. 

Je tiens d'Abou A Abbas Alimed (fils de Mohammed, fils 
de Mouca, fils de Ferat) le récit suivant: « Ahmed, fils d'El- 
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Khaçib, voyait de mauvais œil mon père (Mohammed), 
qui était un de ses agents. Quelqu'un qui était attaché au 
service intérieur du palais vint m'avertir que le ministre 
avait envoyé un. étranger dans le lieu de notre juridiction, 
en lui recommandant de sévir contre mon pére et de lui 
extorquer une somme considérable, dont il me donna le 
chiffre. Un Katib de nos amis était en ce moment auprès 
de moi; je massis et m'empressai d'écrire ces nouvelles 
à mon pére, sans plus m'occuper de mon ami. Celui-ci 
saccouda sur les coussins et s'assoupit; mais il se réveilla 
bientôt en grand émoi et me dit : « Je viens d'avoir un rêve 
étrange; il me semblait qu'Ahmed , fils d'El-Khacib, debout 
ici devant moi, m'adressait ces mots : « Le Khalife Mountasir 
mourra dans trois jours. » Abou 1 Abbas poursuit ainsi sa 
narration : « Je fis observer à mon ami que le Khalife était 
alors dans l'hippodrome, occupé au jeu du mail; que ces 
sortes de songes provenaient de la pituite et de ia bile, et 
enfin que nous sortions de table. Mais nous parlions encore 
lorsque quelqu'un entra et nous dit : « J'ai rencontré le vizir 
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dans les appartements intérieurs (dar el-khaceh); son vi- 
sage n'était guère souriant, j'ai voulu en savoir la cause et 
voici ce qui m'a été dit : Le Khalife Mountasir est sorti tout 
en nage de l'aréne du mail, il est allé au bain, puis il s'est 
endormi dans le badhendj (belvédère garni de ventilateurs); 
le froid l'a saisi, et il a été pris d'une fièvre inquiétante. 
Ahmed, fils d'El-Khaçib est accouru chez lui et lui a dit: 
« Comment, Seigneur, vous le savant, vous le sage du siècle, 
vous descendez de cheval, épuisé de fatigue, vous entrez au 
bain, et vous allez encore tout en sueur dormir dans le bad- 
hendj!» — Eh bien, a répliqué Mountasir, crois-tu donc 
que j'en mourrai? La nuit dernière, quelqu'un nr'est apparu 
pendant mon sommeil et m'a annoncé que je vivrai vingt- 
cinq ans. J'ai pris ces paroles comme une promesse de lon- 
gévité et j'en ai conclu que telle sera la durée de mon règne. » 
— Trois jours aprés il était. mort, ajoute Abou "l-Abbas, et 
après constatation de son âge, on trouva qu'il venait d'ac- 
complir ses vingt-cinq ans. » 

Quelques historiens rapportent que ce prince fut atteint 


^ 
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d'un refroidissement le jeudi cinquième jour avant la fin de 
rébi I et qu'il mourut à l'heure de la prière de l'asr, le 5 de 
rébi I. La prière des funérailles fut dite par Ahmed (fils de 
Mohammed) Moustain. Le Khalife Mountasir est le premier 
souverain abbasside dont le tombeau ne fut pas tenu caché; 
Habchyeh sa mère sollicita et obtint la permission de hui 
élever publiquement un tombeau à Samarra. 

D'après une autre version, il aurait été saigné avec une 
lancette empoisonnée par le médecin Taïfouri. Le 76 
méditait alors de disperser les troupes turques et il avait 
envoyé Wacif à la tête d'une armée considérable contre les 
Grecs à Tarsous. Un jour, voyant Boga le jeune qui venait àu 
chàteau entouré d'une nombreuse escorte de Turcs, il se 
tourna vers Fadl, fils de Mamoun, en disant : e Que Dicu 
me fasse mourir, si je ne les tue pas et si je ne disperse pas 
leurs cohortes, en expiation du meurtre qu'ils ont commis 
sur Motewekkil-Alallah ! » C'est alors que les Turcs, cffrayés 
de ces mesures et des projets qu'il méditait contre eux, 
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cherchèrent l'occasion de le perdre. Un jour, il se plaignit 
d'une chaleur de sang et se fit poser des ventouses humides : 
aprés qu'on lui eut tiré trois cents onces de sang, il prit 
une certaine boisson et sentit aussitôt ses forces s'en aller. 
On ajoute que la laucette dont se servit le médecin était em- 
poisonnée. 

Ibn Abi "I-Dunia a transmis le récit suivant d'un rêve fait 
par Abd el-Mélik (fils de Suleiman, fils d'Abou Djàfar). « J'ai 
vu en songe Motewekkil et Fath, fils de Khakân, au milicu 
des flammes; Mohammed Mountasir survint et demanda à 
être admis anprès d'eux, mais ou ne le lui permit point. Mote- 
wekkil, se tournant ensuite de mon côté, me dit : « Abd el- 
Melik, répète à Mohammed ces paroles : Tu boiras à la même 
coupe où tu nous as fait boire. — Le lendemain matin, je 
me rendis chez Mountasir et le trouvai atteint de la fièvre; 
je le visitat assidüinent, eL au terme de sa maladie je l'entendis 
murmurer ces paroles : « J'ai abrégé leur vie et la mienne 
sera abrégée, د‎ — H mourut en effet de cette maladie. » 
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Mountasir était un prince d'une large tolérance, d'un 
esprit solide, très-bienfaisant et recherchant toujours le bien ; 
il était généreux, poli et modéré dans ses plaisirs. Il s'atta- 
chait à faire le bien, à répandre la justice et à se rendre d'un 
commerce si agréable, que jamais un autre Khalife ne püt 
lui étre comparé. Mais, au contraire, son vizir Ahmed, fils 
d'El-Khacib , était dénué de bonnes qualités, d'une méchan- 
ceté insigne et d'une profonde ignorance. Avant ce règne, la 
famille d'Abou Talib avait été cruellement persécutée el 
continuellement menacée’ dans son existence; on lui inter- 
disait l'accés du tombeau de Hucein et le territoire de Garei 
(où se trouve le tombeau d'Al) à Koufah; tout le parti chiite 
en était également exclus, en vertu d'un décret rendu par 
Motewekkil en l'année 236. Ce prince avait, à la même 
époque, chargé un cerlain Zeiridj de détruire le tombeau 
d'ElHuceïn, fils d'Al (que Dieu les agrée!), de le raser au 
niveau du sol et d'en enlever tout vestige, enfin de punir les 
pèlerins qu'il trouverait en ce lieu. Cet homme promit une 
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récompense à qui porterait le premier la main sur 16 monu- 
inent; mais chacun, craignant le chàtiment (de Dieu), s'y 
refusait. Zeiridj, prenant une pioche, commença à démolir 
le faite du tombeau de Hucein; les maçons se mirent alors 
à l'œuvre; ils creusèrent jusqu'à la fosse ct arrivèrent à la 
niche où était le cercucil, mais ils n'y trouvèrent rien, pas 
méme quelques vestiges d'ossements. 

Les choses restérent en cet état jusqu'à l'avénement de 
Mountasir. Ce prince rendit la sécurité à tous; il abolit tout 
d'abord les persécutions et les mesures d'inquisition dont 
les Alides étaient l'objet; chacun put visiter librement la 
tombe de Ilucein et celle des autres descendants d'Abou 
Talib. Il rendit le domaine de Fedek aux enfants de Haçan 
el de Hucein; il ordonna mainlevée des fondations pienses 
appartenant à la postérité d'Abou Talib, et défendit que 
leurs partisans fussent inquiétés et persécutés, C'est à cette 
circonstance que se rapportent les vers suivants de Boh- 
tori : 
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Certainement Ali fut meilleur à vos yeux et plus généreux que ne le 
fut Omar; 

A chacun son mérite; mais quand les paris (de la course) sont ouverts, 
les chevaux aux pieds marqués de blanc valent moins que les chevaux 
qui ont des taches blanches au front. 


Un autre poëte, Yézid (fils de Mohammed) Mohallebi , 
attaché au parti de la famille d'Abou Talib, rappelant les 
épreuves subies par les Chiites avant cette époque et l'exci- 
tation de la plébe contre eux, s'exprime en ces termes : 


Tu as relevéles descendants d'Abou Talib de la honte qu'ils subissaient 
de siecle en siécle; 

Tu as rétabli la concorde dans la famille de Hachem, et, à l'hostilité qui 
les divisait, tu as vu snccéder la fraternité. 

Tu as rendu le calme à leurs nuits, et, grâce à tes bienfaits, ils ont 
oublié leurs resseutiments et leurs haines. 

Si leurs ancêtres avaient su combien tu les honorais, aucun des leurs 
uc l'aurait emporté sur toi dans lenr balance. 


En 248, Mountlasir-Billah décréta la déchéance de ses 
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deux frères 310111377 et Ibrahim, qui devaient hui succéder. 
Motewekkil-Alallah leur avait assuré la succession au trône 
par une série de décrets et de conditions stipulées à cet effet ; 
il avait donné à chacun de ses trois fils, à titre d'apanage, 
une portion de ses États, cl réglé sa succession dans l'ordre 
suivant : Mohammed Mountasir; aprés celui-ci, Moutazz, et 
aprés Moutazz, Ibrahim Mouayyad. C'est dans cet ordre 
qu'il les fit reconnaitre sous la foi du serment; après quoi 
il distribua de grandes richesses et combla le peuple de 
cadeaux cl de présents. Orateurs et poétes, tous célébrèrent 
celte proclamation; parmi les pièces les plus remarquables, 
citons ces vers, tirés d'une longue kaçideh, dont l'auteur est 
Merwan, fils d'Abou "I-Djunoub: 


lls sont trois rois: Mohammed, llambean du salut ayer lequel Dien 
dirige qui il lui plait; 

Abou Abd Allah, qui te ressemble par sa piété et qui donne comme ln 
sais donner, 


Wil: Mu 
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L'excellent Ibrahim, le protecteur du peuple, l'homme pnr, fidele dans 
ses menaces ct Sea promesses. 

Le premier est la lumière, le deuxieme le salut, le troisième la justice, 
ct tons les trois sont dirigés par Dieu (mehdi). 


Et ces vers non moins parfaits adressés par le même poëte 
à Molewekkil : 


Dixieme Khalife, puisses-tu jouir longtemps de la royauté ct eu assurer 
la transmission jusqu'au dixième de tes successeurs! 

De sorte que tu marcheras à lenr tête et qu'ils ressemblerout à ces 
astres étiucelants qui font cortége à la lune brillante. 


Lorsque Motewekkil eut ainsi réglé sa succession enire 
ses trois fils, un poéle connu sous le surnom de Selami dit 
dans une piéce de vers : 


L'élu de Dieu, l'oiseau du bonheur, Djáfar, fils de Mohammed, en 
institnant ses successeurs, a consolidé l'édifice de la 11 

Il l'a fortifié en désignant Monutasir-Billah, et assuré sa solidité eu 
uomuant ensuite Moutazz et Mouayyad. 
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Au nombre des poëtes qui ont parlé de cet événement 
avec la même élégance de pénsée et de style, il faut citer 
Edris, fils d'Abou Hafsah, dans le passage que voici : 


La royauté ne s'éloignera jamais de Djáfar, cette lumière du salut, ni 
de ses fils. 

Lorsque le Khalife Djäfar aura terminé sa carrière, las de régner, saus 
que ses sujets soient las d'obéir, 

Mohammed (Mountasir) sera son digne successeur et puisse le peuple 
le conserver longtemps ! 

Mais prolonge avec ton règne (ô Motewekkil} l'attente de Mohammed; 
cela vaut mieux pour nous ct pour lui qu'une succession prochaine. 


Durant la domination de Mountasir, le Yémen, le pays de 
Bawazid; et Mocoul furent agités par les menées d'Abou `I- 
Oumoud Charibi, qui, adoptant la formule: « Il n'y a d'autre 
maitre que Dieu» (cf. t. IV, p. 485), fortifia son parti en 
appelant à lui tous les Kharédjites du Diar-Rebyäh et du 
pays des Kurdes. Mountasir lui opposa une armée com- 
mandée par Sina le Turc; après plusieurs. batailles, Sima 


20. 
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sempara du rebelle et le livra à Mountasir, qui lui par- 
donna, lui fit prêter serment et le mit en liberté. Au rapport 
de son vizir Ahmed, fils d'El-Khaçib (fils de Dahhak Djor- 
djani), c'est aprés avoir fait grâce à Charibi que le Khalife 
prononça ces paroles : «Il est plus doux de pardonner que 
d'assouvir sa haine, et la vengeance est ce qu'il y a de plus 
odieux chez celui qui commande. » 

Abou Bekr, fils d'Ei-Hacan, fils de Doreid, m'a raconte 
qu'un Katib entendit en songe les paroles suiv antes , dans la 
nuit qui précéda la matinée où Mountasir fut proclamé 
Khalife : 


Voici l'imam Mountasir, le onzième souverain. 

Sa volonté, lorsqu'il donne un ordre, est comme le glaive qui tranche 
iout ce qu'il rencontre; 

Son regard, lorsqu'il le dirige sur quelqu'un, est comme la fortune qui 
répand le bonheur ct l'infortune. 


Ce prince se montra juste envers ses sujets et sut gagner 
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le cœur des grands et des petits, malgré la crainte que sa sé- 
vérité leur inspirait. 

Abou "I-Hacan. Ahmed (fils d'Ali, fils de Yahya), plus 
connu sous le nom lbn cl-Nedim (fils du courtisan), m'a 
transmis le récil suivaut , qui lur avait élé raconté par (son 
pere) Ali; fils de Yahya, l'astvologue : « Je wai jamais vu, 
disait Ali, un homme comparable à Mountasir et qui sil 
tre généreux avec moins de morgue et d'embarras. Uu 
jour, il remarqua que j'étais triste et plongé dans mes ré- 
flexions : en effet, il y avait à côté de mon domaine une pro: 
priété dont je désirais faire l'aequisition; j'avais, à force 
d'habileté, décidé celui qui la possédait à me la vendre, 
malheureusement je w'avais pas à cetle époque la somme 
nécessaire à cel achat. C'est dans de telles dispositions d'esprit 
que je me présentai chez Mountasir; frappé de mon air 
abattu et de ines préoccupations, il me dit : «Je te trouve. 
lien soucieux, que lest-il done arrivé?» J'aurais désiré lui 
cacher cette histoire et lui laisser ignorer mon aventure, mais 


il un pressa de parler et je dus Ini raconter sans déguise- 
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ment l'affaire de la propriété. « Combien vaut-elle ? me de- 
manda le prince. — Trente mille dirhems, répondis-je. — 
Kt sur cette somme combien as-tu par devers toi? — Dix 
mille dirhems. «11 coupa court à l'entretien sans me répondre 
et parut ne plus s'occuper de moi. I se fit ensuite apporter 
un encrier et une feuille de papier, apposa son sceau au bas 
d'un décret dont j'ignorais la teneur, et, faisant signe à un 
serviteur qui se tenait derriere lui, il lui donna un ordre 
qu'il me fut impossible d'entendre. Le page partit en toute 
hâte, et le 76 chercha à me distraire en faisant lui- 
même les frais de la conversation, jusqu'au retour de son 
émissaire. Quand celui-ci fut en sa présence, Mountasir se 
leva et ine dit: « Ali, rentre, si tu veux, chez toi. » J'avais 
estimé, quand le prince m'interrogea, qu'il me donnerait ou 
la somine entière ou la moitié, aussi me relirai-je consterné. 
Quand j'arrivai devant ma demeure, mon intendant vint au- 
devant de moi et me dit: « Un valet du Prince des Croyants 
est venu tantót avec une mule chargée de deux groups d'ar- 
vent, il n'a remis celle somme et nren a demandé recu. » 
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Je ne me possédais plus de joie, continue Ali, et je rentrai 
chez moi refusant de croire aux paroles de mon intendant 
jusqu'à ce qu'il n'eüt montré les deux groups. Après avoir 
remercié Dieu de la faveur qu'il venait de nraccorder, je fis 
appeler sur-le-champ le propriétaire du domaine en ques- 
tion, je le payat intégralement el consacrat ma journée aus 
formalités de la prise de possession el des témoignages requis 
pour la vente. Le lendemain matin, je me présentai chez 
Mountasir, mais il ne me dit pas un mot qui cùt trait au 
domaine et il me fit jamais la moindre question à ect égard 
jusqu'à ce que la mort nous séparàt pour toujours. » 

Fadl, fils d'Abou "Paler, rapporte ce qui sull, dans sou 
livre intitulé Histoire des Auteurs, d'après le récit d'Abou 
Otman Sid, fils de Mohammed Le jeune, mawla du ٠ 
« Mouutasir, pendant la durée de son règne, admettait dans 
son 1111111116 quelques courtisans et entre autres Salih (fils 
de Mobammed), surnommé Hariri. Uu jour, on causait de 
l'amour et des attacheuients du cœur: Mountasi 1 
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à l'un des assistants quelle était la perte qui affectait l'âme le 
plus douloureusement. « C'est, réponditil, la perte d'un ami 
auquel on s'est identifié, c'est la mort d'une personne avec 
laquelle on est intimement lié. » — Un autre courtisan ré- 
pondit en ces termes: « Rien n'égale en violence le trouble 
d'esprit de celui qui aime, et la douleur d'une ûme sevréc 
de l'objet de sa passion. Les reproches des censeurs déchirent 
les cœurs où règne l'amour el s'attachent aux oreilles des 
amants comme des anneaux; les tourments de l'amour sont 
comme un feu ardent qui les consume; leurs souffrances 
secrètes font jaillir de leurs veux des larmes aussi abon- 
dantes que l'eau versée par la roue hydraulique. Ceux-là 
seulement peuvent compreudre ce que je dis, qui ont pleuré 
en écoutant une chanson ou en contemplant les ruines (du 
séjour de l'amie).» — «Pauvre amoureux, reprit un troi- 
sième, il n'a partout que des ennemis : le souffle du vent 
r'émeut, le scintillement de l'éclair le prive de sommeil: les 
reproches Pattristent; l'absence le mine; le souvenir est pour 
lui une souffrance et l'approche de l'objet aimé, une excita- 
lion; la nuit redouble ses tourments; le sommeil fuit loin 
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de ses paupières; la vue de دا‎ maison abandonnée le con- 
sume; l'aspect des ruines fait couler ses larmes. C'est en vain 
que les amants cherchent tour à tour dans l'absence et dans 
le retour un remède à leurs maux: ce remède est incfficace 
ات‎ il n'y a pas d'adoucissement à leur souffrance; c'est ce 
qu'expriment avec éloquence les vers que voici : 


On prétend qu'un amant se lasse s'il est pres de l'objet de sou amour, 
et que l'absence le guérit de sa passion. 

J'ai expérimenté tous les remèdes sans y trouver ma guérison : scule- 
ment il vant mieux être près du séjour de son amie que d'én être éloigne. 


Chacun donna son avis et la conversation roula long- 
temps sur ce sujet. Mountasir demanda eufin à Salih (fils de 
Mohammed) Hariri s'il avait jamais été amoureux. «Oui, 
Sive, répondit-il, et il y a encore trace de cel amour dans 
mon cœur, — Et quel était l'objet de lon amour?» Salih 
continua en ces termes : « J'habitais lossafali, sous le règne 
de Moutacem. Kainah, une des eselaves-mères appartenant à 
Réchid, avait une jeune esclave qui était chargée de ses eam 
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missions, s'occupait de ses intérêts et voyait les individus aux- 
quels sa maitresse, alors intendante du palais, pouvait avoir 
affaire. Cette jeune fille passait souvent prés de moi, je la 
salaais respectueusement et la regardais avec attention; plus 
tard je lai écrivis, mais elle chassa mon messager avec des 
menaces à mon adresse. Je 01 35507315 sur sa route pour lui 
parler; mais, lorsqu'elle m'apercevait, elle riait de moi et 
faisail signe à ses compagnes de se jouer de mol et de me 
railler. J'ai enfin cessé de la voir, mais il y a encore au fond 
de mon cœur une flamme qui ne s'éteint pas, une soif que 
rien n'apaise, un mal qui se renouvelle sans cesse. — Veux- 
tu que je fasse venir ta belle? Jui demanda le Khalife; si 
elle est libre, je te la fais épouser; je l'achéte si elle est esclave. 
— Prince, répondit Salih, je n'ai pas de plus vif désir, de 
besoin plas ardent. » Mountasir faisant appeler Ahmed, fils 
de Khacib, lui prescrivit expédier un page exclusivement 
chargé de cette affaire avec une lettre très-pressaute pour 
Ibrahim, fils 0151131 , et pour l'eunuque Salib, , 0 17 
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teur du harem royal à Bagdad. Le messager se mit en route. 
L'esclave avait. été affranchie par sa maitresse Kainali, et 
elle avait passe de la classe des jeunes esclaves dans celle 
des femmes majeures. On la conduisit devant Mountasir, 
qui la regarda attentivement; il vit une femme déjà vieille, 
courbée et flétrie par les années, mais ayant conservé quel- 
ques restes de son ancienne beauté : « Veux-tu. que je te 
marte?» lui dit-il. — Prince, réponditelle, je ne suis que 
volre servante, votre alfranchie, faites ce qu'il vous plaira.» 
Mountasiv appela Salih, Punit à son ancienne maîtresse et 
lui fournit une dot; ensuite, voulant se divertir, il ordonna 
qu'on lui apportäl des noix recouvertes d'une feuille de 
plomb et des amandes enduites de safran et il les répandit (en 
guise de pièces d'or) sur les deux époux. Cette femme vécut 
longtemps avec son mari, mais celui-ci finit par s'en lasser 
el il s'en sépara, C'est à ce mariage que se rapportent Jes 
vers suivants de Yäkoub Tanvuar : 


Que Dieu accorde à Abou Kall (Salih nne vie exempte de trouble! 
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Qu'il l'admette au nombre des saints , car c'est un homme dont l'amour 
est aussi ardent que sincere! 

[I fut amoureux, mais en vile du mariage, et n'aspira qu'à le conclure, 

Épris qu'il était d'une belle dont les cheveux étaient teints de henné 
iiélangé de noix de galle; 

La plus belle des créatures de Dieu sous son diadème imcrusté de 
pierrerie. 

Il eut le don de la patience à son égard, il sut د ند‎ et épier Poc- 
casion. 

Cette vieille a inspiré uue folle passion à ce vieillard ace "Toun sur ses 
talons; 

Hs ont mué tons les deux au temps de Noé, le constructeur de l'arche. 

Quelle félicité 1 eût goûtée, n'étaient les amandes et Jes noix plom- 
bées! 

. Que ne s'estil plutôt esquivé en lui laissant sa dot? 

Car Abou "1-Djaudau (cognomen jocosum «veretri») se contracte el se 

ride auprès d'elle. 


Abou Olman Sàid (fils de Mohammed le jeune) raconte 
ce qui suit: « Mountasir, pendant qu'il était au pouvoir, 
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m'envoya en Égypte avec une mission pour le sultan de ce 
pays. J'y devins amoureux d'une jeune fille qu'un marchand 
d'esclaves avait exposée en vente; elle était admirablement 
faite, d'un extérieur charmant, et ses qualités, ses perfec- 
tions lui donnaient une grande valeur. J'en offris un bon 
prix, mais son maître refusa de la vendre moins de mille 
dinars, somme que je n'avais pas alors à ma disposition. 
Forcé de partir, j'eniportai sor souvenir dans mon cœur; un 
amour sérieux prit racine en moi, et je regrettai d'avoir laissé 
échapper l'occasion d'acheter cette esclave. À mon retour, 
après l'aecomplissement de ma mission et le د‎ que 
J'en rendis au Khalife, il approuva la facon dont je l'avais 
remplie et m'inlerrogea sur ma situation et mes besoins. Je 
lui parlai de la jeune fille et Ini révélai l'amour qu'elle 
m'avait inspiré, mais il me tourna les talons. Plus il se mon- 
trail sévère à mon égard, plus mon cœur élail sous le 
charme, et plus ma patience s'alfaiblissait; je cherchai l'oubli 
auprés d'autres femmes, mais je ne fis qu'alinenter mon 
amour, sans trouver aucune consolation, Cependant Moun- 
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tasir, toutes les fois que je me présentais devant lui où que 
j'allais le quitter, se plaisait à 016 parler de cette jeune fille 
el à exciter ma passion pour elle; vainement j'employais 
en ma faveur ses courtisans, ses intimes, celles de ses es- 
claves qu'il avait rendues mères et qu'il affectionnait le plus, 
el jusqu'à son aieule Oumm el-Khalifeh, afin d'obtenir qu'il 
achetàt pour moi celle que j'ainais, il ne m'accordait. au- 
cune réponse favorable et me faisait honte de mon peu de 
résignation. Mais 11 avait ordonné à son vizir Ahmed, fils 
dq'El-Khacib, d'écrire au gouverneur d'Égypte afin qu'il 
achetàt celte esclave et qu'il la lui envoyát; tout cela à mon 
insu. Ses ordres furent suivis. Lorsqu'elle fut en sa présence, 
quil l'eut vue et entendue, il me trouva excusable de 
l'aimer, et il la confia à la surintendante de ses esclaves 
pour qu'elle perfectionnàt son éducation. Un beau jour, il 
me fit asseoir dans son salon et ordonna qu'on amenát les- 
clave jusqu'au rideau. Dès que j'entendis son chant je com- 
pris que c'élait elle. Je n'aurais pas voulu montrer que je 
l'avais reconnue. mais j'étais à bout de forces et je trahis mes 
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secrètes émotions. — « Sàid, qu'as-tu donc?» me demanda 
le Khalife. — Rien, Sire, » répondis-je. IF fit choix d'un air 
que je lui avais dit avoir entendu chanter par cette esclave 
avec le plus vif plaisir; elle le chanta. « Connais-tu ce mor- 
ceau?» me demanda-t-il. — Vraiment oui, Prince, et j'espé- 
rais obtenir celle qui le chante, mais, aujourd'hui, c'en est 
fait de mes espérances; je ressemble à un homme qui se 
serait tué de ses propres mains et qui aurait volontaire- 
ment appelé la mort sur sa tète. » — Non, Sàid , répondit 
le Khalife, c'est pour toi seul que j'ai acheté cette jeune 
fille, et Dieu m'est témoin que je n'ai vu son visage qu'une 
(ois, lorsque j'allai la visiter au moment où elle se reposait 
des fatigues du voyage et des ennuis d'un changement de 
séjour. Maintenant. elle est à toi.» Je remerciai le prince 
autant que je pus le faire et l'assistance joignit ses reiner- 
ciments aux miens; puis il donna ses ordres et la Jeune 
esclave fut parée et. conduite dans ma demeure. Je vevinis 
ainsi ù la vie aprés avoir failli mourir de désespoir: elle 
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devint mon épouse préférée et les enfants qu'elle me donna 
furent les plus aimés de mes enfants. » 

Parmi les anecdotes piquantes dont les héros sont de 
joyeux personnages et des libertins, en voici une qui a été 
iransnuse à Abou "l-Fadl, fils d'Abou Taher, par Ahmed, fils 
d'E-Harit Djezzar, d'après le récit d'Abou I-Hacan Medaini 
et d'Abou Ali Hirmazi. H y avait à Ja Mecque un libertin 
qui réunissait chez lui des hommes ۵٥ des femmes dans 
un but des plus suspects : c'était un. chérif de la famille 
Koreichite, mais on ne cite pas son nom. Sur la plainte des 
habitants de la Meeqüe, le gouverneur l'exila à Arafat. Cel 
homine y établit sa demeure, puis il revint secrétement en 
ville, y retrouva ses compagnons de débauche de l'un et de 
l'autre sexcet leur demanda pourquoi ils se tenaient éloignés 
de lui. — « Comment te voir, lui dirent-ils, puisque tu ha- 
bites Arafat? — Une course d'àne de deux dirhems, vépli- 
qua-t-il, et vous trouverez chez moi la sécurité et le repos, 
la retraite et le plaisir. » Ceux-ci convinvent qu'il disait vrai 
el relournèrent chez lui; leurs visites y furent si fréquentes 
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que plusieurs enfants et esclaves de la Mecque devinrent 
les victimes de leurs désordres. Nouvelle plainte adressée au 
gouverneur; ce dernier se fit amener le coupable: « Ennemi 
de Dieu, lui dit-il, je l'avais chassé de la ville sainte, et tu 
es allé au Monument vénérable (c'est-à-dire prés de Mouzde- 
lifah; cf. Koran, n, 194) pour y commettre des désordres 
et des infamies de toute sorte ! — Émir que Dieu favorise! 
répondit l'accusé, on me calomnie, on me jalouse. » À cela 
les Mecquois répondirent: « Entre uous et lui une seule 
preuve 5101111۵ : réunissez les ànes des loueurs et lâchez-les 
du côté d'Arafat ; s'ils ne vont pas droit au logis de cet homme, 
par l'habitude. que les libertins et les débauchés leur ont 
fait prendre de s'y arrêter, vous lui donnerez raison. — 
C'est, en effet, un indice suffisant, » dit le gonverneur, et, sur 
sou ordre, les ànes furent rassemblés et inis en liberté. Ils 
s'arrétérent devant la demeure en question. Le gouverneur 
en fut informé par ses agents, il seria qu'il n'était pas 
besoin d'autre preuve et fit déshabiller le coupable; celui-ci, 
à la vue du bourreau armé de son fouet, dit au gouverneur: 
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«Emir que Dieu favorise, il faut donc absolitment que je 
sois 10061162 — II le faut, ennemi de Dieu. — Eh bien, 
frappez, répliqua le coupable, les coups de fouet ne me 
seront pas plus douloureux que les sarcasmes que vont nous 
lancer les habitauts de l'Irak. Les Mecquois, diront-ils, ac- 
ceptent en justice le témoignage des ânes, eux qui nous re- 
prochent de nous contenter d'un seul témoin et de déférer 
le serment au demandeur. » — Tu ne seras pas fouetté au- 
jourd'hui, » répondit le gouverneur en riant; puis il lui ren- 
dit la liberté et cessa m l'inquiéter. 

Les faits intéressants de la vie de Mountasir, ses poésies, 
ses anecdotes amusantes, ses réunions intimes, les lettres et 
correspondances qui émanèrent de lui avant son avénement 
au tróne, tout cela, ou du moins tout ce que nous avons 
jugé digne d'intérét et que nous n'avons pas cité ici, est rap- 
porté en détail dans nos Annales historiques, ouvrage qui 
traite des peuples anciens, des races éteintes et des royaumes 
qui ont disparu. Il en est de méme de notre Histoire moyenne, 
car ce que nous insérons dans un de nos livres nous ne le 
faisons point passer dans un autre. S'il en était autrement, 
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il n'y aurait. aucune différence entre cux et le tout ne for- 
merait qu'un seul et même ouvrage. Une fois le présent 
livre terminé, nous en rédigerons un autre qui renfermera 
toutes sortes de sujets, sans nous astreindre à un plan ré- 
gulier, ni à un ordre méthodique de rédaction; nous y réu- 
nirons, au gré de notre fantaisie, des récits intéressants, des 
mélanges littéraires et des renseignements variés; ce livre 
sera, s'il. plait à Dieu, la suite de nos premiers écrits ct le 
complément de nos travaux antérieurs. 


CHAPITRE OXI. 
KHALIFAT DE MOSTAÏN-BILLAN. 


Ahmed (fils de Mohammed, fils de Moutacem) Mostain- 
Billah fut proclamé le Jour méme de là mort de Mountasir, 
c,est-à-dire le dimanche 5 de rébi H, 248 de l'hésire. Son 
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surnom patronymique était Abou Abbas; sa mère, esclave 
d'origine slave, se nommait Aoukharik. Hi prononça sa propre 
déchéance et abandonna le khalifat à Moutazz aprés avoir 
régné trois ans et huit mois ou, selon d'autres, trois ans ei 
neuf mois; il fut assassiné le mercredi 3 du mois chawal, 
252 de l'hégire, à Tage de trente-cinq ans. 


RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS 
DE SON RÈGNE. 


Mostain-Billah prit pour vizir Abou. ۱1008 6 
mais le véritable ministre, celui qui en exerca réellement les 
fonctions, fut un secrétaire d'Outamich nommé Chudjá, fils 
de Kaçem; après le meurtre d'Outamich et de son secrétaire, 
le poste de vizir fut oceupé par Ahmed (fils de Salih, fils de 
Chirzad). Lorsque le meurtre de Baguir le Turc, par ordre 
de Wacif et de Boga, souleva les affranchis (tures), W ac! 
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eb Boga s'enfuireut à Bagdad emmenant avec eux دا‎ ۳۲۰ 
Mostaïn, aaquel ils fixèrent pour résidence l'hôtel de Mo- 
hammed, fils d'Abd Allab, fils de 7 (aioharrem 251 de 
l'hégire). Mostain fut dépouillé de'son autorité par Boga el 
Wagif, qui réguaient en maitres absolus: puis Bagdad fut 
assiégée, comme nous l'avons raconté dans le Livre Moyen, 
Les vers suivants composes à cette epoque se rapportent à 
Mostain : 


Le Khalile, enfermé dans une cage entre Waçil et Boga, 
Répéte les mots qu'ils lui apprennent, counne le DR un perroquet. 


Mostain avait exilé en Crète (ancien ministre) Ahmed, 
lils l'EI-R hacib, en 248 de lhésire; plus tard il exila Obvid 
: o 
Allah (fils de Yahya, fils de Khakan) à Barkah: il prit alors 
\ v 
pour vizir Yca, fils de Farrokhauchah, el placa Said, fils de 
Homeïd, a la Cle du bureau des dé pêches (secréliirerie 


«EP Sad avait orne sa memoire des faits les plus 6 
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ressants de l’histoire et des meilleures poésies; versé dans 
toutes les connaissances, il rapportait d'utiles traditions et ses 
entretiens étaient instructifs. Il a composé un grand nombre 
de beaux vers; nous choisissons parmi les plus admirés les 
fragments que voici : : 

Je l'effrayais par la menace d'une malédiction, quand je craignais de 
le trouver en faute; 

Mais depuis qu'il persévère dans l'injustice, j'ai SE de maudire le 
coupable. 


Et ces vers : 


O ma maîtresse, pourquoi faut-il que je te trouve si avare, et que celui 
qui te demande davantage demeure condamné à un refus? 

Tu ressembles au monde d'ici-bas dont on blâme saus cesse les ca- 
prices : nous le poursuivons de nos reproches et nous sonrmes ses esclaves. 


EI ceux-ci : 


Dieu le sait, les biens de ce monde s'éloignent, la vie s'écoule et les 
revolutions de la destinée se succèdent. 
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Certes l'absence, même si elle excite tes regrets, inspire à mon cœur 
plus d'effroi que la mort. 

Je jonissais de ce monde ct de ses plaisirs, tandis que le désespoir 
rninait les espérances de mes ennemis. 


Et les vers suivants : 


Mon amour pour elle west point né d'un regard, suivi d'un signe d'in- 
telligeuce et dela vue de ses charmes; 

Mais la fortune s'est éloignée; peut-on se consoler de la perte de la 
lortuue? 


Ainsi que celui-ci : 


Ses larmes, lorsqu'elle les laisse couler sur son frais visage, sont des 
perles qui se déroulent. 


Mais, malgré le talent littéraire que nous admirons chez 
lui, Sàid était hostile à Ja famille d'Ali; il professait le sun- 
nisme, partageall les préjugés de celle secte et. manifes- 
lait ouvertement sou éeloiguemeut à l'égard. du Prince des 
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Croyants Ali, fils d'Abou Talib et de sa sainte postérité; c'est 
ce qui fit dire à un poéte: 
Nous ne connaissons pas d'homme comparable à Sàid , fils de Homeid : 
Pourquoi fait-il څ‎ 76 ‘de Dieu l'affront d'injnrier son frère ? (Ahi, 
cf. t. IV, p. 456.) 


C'est que le Manichéen tient toujours à la religion de son pere. 


En effet, Sàid était d'une famille qui professait le magisme. 
D o 
Voilà pourquoi un autre poéte, Abou Ali Dassir, a dit de lui : 

Honte à celui qui revendique la supériorité sur nous et sur les autres 
hommes ! 

Notre frére, mais je n'entends pas parler.de Sáid, fils de Homeid, 
porte un nom qui sert de date aux dépéches. 


Il s'était établi entre Säid, fils de Homeid, Abou Ali 
Bassir et Abou "l-Aina un échange d'épigrammes, un con- 
merce de lettres et de plaisanteries familières, dont nous 
avons parlé dans l'Histoire Moyenne. Cet Abou Ali Dassir 
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fut un des hommes les mieux doués de son temps : il ne ces- 
sait de publier des vers d'une beauté rare et des sentences 
proverbiales où il n'avait pas de rivaux. Ibn Mayyadah, dont 
le goùt était mauvais, le considérait comme meilleur poële 
que Djérir et le placait au-dessus de ses contemporains. 
La vérité est que Abou Ali dépassa tous les écrivains de sa 
sphère à cette époque, mais qu'il resta au-dessous de Dohtori ; 
parmi ses vers les plus connus sont les suivants, à l'adresse 
de Moalla, fils d'Eyyoub : 

Par la vie de mou pere, Moalla ne saurait passer pour généreux, si la 
générosité existait eucore eu ce monde; 

Mais quand le sol est stérile, quaud les pâturages se dessechent, les 
troupeaux broutent l'herbe seche et menue. 


On admire aussi ces vers du mème poëte : 


Tandis que les adeptes de la science wen possèdent que ce quise per- 
pétue dans les livres, 

Je les dépasse par mon application et mon zèle, ayant pour éeritoire 
mou oreille, et pour ealter de notes mou cœur. 
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On loue également les vers suivants composés au moment 
où il accomplissait le pèlerinage : 


Nous nous dirigions vers la Mecque, à la fois pour le pèlerinage et la 
visite ( omrah); 

Mais à la vue de Hirah, le guide de mon chameau se montra hésitant : 

«Dépose ici mon bagage, lui dis-je, sans te préoccuper de ceux qui 
poursuivent leur route; 

Car nous trouverons dans cette ville ie repos, un Jardin, une taverne, 

Et de jeunes faons (pages) qui serrent leur taille au-dessous du coude 
avec une ceinturc de chrétien. 

Vois-tu diei l'incendie que je vais allumer dans cette forêt de ro- 
seaux? (c'est-à-dire dans les cœurs de ces beautés à la taille élancée). » 


C'est pendant cette même année 248 qu'éclata dans la 
ville de Koufah la manifestation. d'Abou "-Hacan Yahya 
(fils d'Omar, fils de Yahya, fils A'El-Hucein, fils d'Abd Allah, 
lils d'Ismàil, fils d'Abd Allah, fils de Djàfar Tayyar, fils 
d'Abou Talib). Sa mère se nommait Fatimah (fille d'El-Hu- 
cein, fils d'Abd Allah, fils d'Ismàil, fils d'Abd Allah, fils 
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de Djàfar Tayyar, fils d'Abou Talib). Selon quelques-uns, 
la manifestation de Yahya eut lieu en 250; il périt et sa tête 
fut portée à Bagdad ct mise au gibet. Sa mort impressionna 
le peuple, qui avait voué ses sympathies secrètes au préten- 
dant; cav Yaliya montra dès le début de son entreprise une 
grande répugnance à répandre le sang, un grand respect 
pour la propriété d'autrui, et il donna des preuves de sa 
justice el de sa modération. Il fut poussé à la révolte par 
le ressentiment d'un affront dont il fut la victime et par 
l'injustice et les violences dont il eut à souffrir de la part 
de Motewekkil et de ses Turcs. 

On se porta en foule chez Mohammed (fils Abd Allah, 
lils de Taher) pour le féliciter de la victoire qu'il venait de 
remporter (sur Yahya); au nombre des courtisans se trouvait 
Abou Hachem Djàfari (Daoud, fils de Kaçem, fils d'lshak, 
lils d'Abd Allah, fils de Djäfar, fils l'Abou Talib) qui n'était 
séparé de DJûlar Tayyar que par trois générations; per- 
sonne, nt dans ba fanille d Abou Talib, ni dans la 1 
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de Hachem et de Koreich ne possédait une généalogie aussi 
pure que celle de Djàfari. C'était un homme pieux, grave, 
de mœurs austères, instruit, d'un jugement solide, et d'une 
erande rectitude de sentinients et de conduite; son tombeau 
est bien connu. Nous avons rapporté son histoire, ainsi que 
les traditions qu'il recueillit de son père et de ceux de ses 
ancétres qu'il connut, dans notre livre intitulé Jardins des 
intelligences où histoire de la famille du Prophète. Djàfari, 
s'adressant donc au petit-fils de Taher, lui dit: « Prince, le 
meurtre de ect homme pour lequel on vous adresse des féli- 
cilalions cût été pour le Prophéte, s'il vivait encore, un 
deuil de famille. » Moliammed ne répondit pas un mot et 
Djàfari s'éloigna en prononçant les deux vers «Fils de Ta- 
her, etc. » En effet, Mostain avait ordonné qu'on exposät la 
tête de Yahya; mais le petit-fils de Taher, en présence des 
dispositions hostiles qu'il remarqua dans le peuple, donna 
l'ordre de la détacher du gibet; c'est à ce sujet que Abou 
Hachem Djáfari prononça les deux vers en question i 

Fils de Taher, que cette nourriture soit malsaine pour vous, car la chan 
du Prophète est un aliment funeste! 
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La vengeance, lorsque c'est Dieu. qui l'exserce, ne peut manquer d'at- 


teindre son but. 


Un grand nombre de poésies furent composées à l'occa 
sion de la mort Abou "l-Hucein (Yahya, fils d'Oimar); on 
les trouvera, ainsi que les circonstances de sa mort, daus 


notre Histoire moyenne. Parmi ces élégies, nous citerons le 


fragment suivant d'une longue pièce dont l'auteur est le poëte 
D o 


Ahmed, fils Abou Taher : 


Saluons l'islam pour Ja dernière fois, car il va disparaitre en même 
temps que la famille du Prophète; adressons-lui nos adieux. 
En les perdant, nous avons perdu la grandeur et la gloire; le trône des 


actions généreuses va s'écrouler. 


Le sommeil et le doux repos peuvent-ils clore notre paupière, lorsque 
le fits de l'Apótre repose sous la terre? 

La religion et la foi musulmane ont abandonné la demeure du Pro- 
phète Mohammed; ce n'est plis qu'une demenre déserte, 


Au 111311۴١١۱ de laquelle les enfants du Prophéie élu de Dieu ont été cvor- 
] z 


gés el les membres de sa faniille dispersés pour jamais. 


Voyez comme Pien a marqué dn sera de sou élection l'âme des reje- 


tons de son apótre : la mort les précède et ils se succèdent à sa suite, 
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Fils de Taher, la honte est innée en vous et vos perfidies se montrent 
avec ou sans voile. 

Vos glaives n'ont pas de tranchant contre les Tures, ils ne déchirent 
que les héritiers d'Ahmed (le Prophète). 

Chaque jour vous vous abreuvez de leur sang, mais la soif de cette 
troupe ne peut étre assouvie. 

Vos lances se dressent contre les descendants d'Abou Talib, mais les 
lances des Tures vous donneront la mort. 

Vous mettez au pillage la demeure des fils de Mohammed, mais vos 
maisons seront la proie des Turcs et de la soldatesque. : 

Croyez-vous done que Dieu défendra vos droits lorsque vous violez les 
droits de son Prophète? 

Chaque matin ces hommes implorent la miséricorde de Dieu, mais il 
ne pardonne pas à eeux qu'il poursuit de ses vengeances. 

Des cadavres pendront au gibet, le meurtrier sera tué, l'homme puis- 
sant. humilié, et celui qui s'élève abaissé. 


Yahya était sincèrement religieux, plein de douceur el de 
bonté pour les petits, généreux envers les grands, el irés- 
attaché à sa famille, dont les intérêls passaient toujours avant 
les siens. TI avait pris à sa charge les femmes issues de la 
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famille d'Abou Talib et il consacrait tous ses soins à leur 
témoigner sa bienfaisance et la tendresse qu'il avait pour 
clles. Jamais un faux pas, Jamais une action blamäble ne 
furent signalés chez cet homine. Sa mort excita une douleur 
immense; ses proches parents, aussi bien que les étrangers, 
le pleurèrent; les pelits comme les grands ressentirent une 
égale Iristesse; de loin comme de près le meurtre de cel 
homme vertueux provoqua les mêmes regrets. Parmi ceux 
qui déplorèrent celle perte douloureuse est un poële de ses 
conlemporains qui s'exprime en ces termes : 

Yahya n'est plus; les chevaux eux-mêmes sont en proie à la douleur; 
le sabre à la lame polie le pleure; 

De l'orient à l'occident l'Irak le pleure; le livre et la révélation le pleu- 
rent. 

Le mocalla, la maison sainte, l'angle yéménite, le hidjr (mur qui ferme 
la Kaaba an nord-onest) sont tout entiers à leur aflliction. 

Comment les cieux ne sout-ils pas tombés sur nos têtes le jour où re- 
tentit ce eri: Abou TH-Huceia est tué? 

Les filles du Prophète se Enmentent amèrement; éperdues de douleur, 
elles répandent des torrents de larmes: 
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Leurs cris funebres annoncent la perte de cette lune brillante, perte 
douloureuse, profonde, immense. 

Un fer ennemi a déchiré son visage, ce vizage noble et charmant, ponr 
lequel j'aurais donné la vie de mon père. 

Yahya a laissé dans mon cœur des regrets dévorants et ces regrets sc- 
ront funestes à ma vic. 

Le meurtre de Yahya rappelle celui d'Ali et de Huçeïn et le jour fu- 
neste où mournt le Prophète. 

Que les bénédictions de Dieu demeurent sur eux tous, tant qu'un 
affligé répandra des larmes, tant qu'une mere pleurera son enfant ! 


Au nombre de ceux qui chantèrent cette mort, il faut 
citer le poéte Ali (fils de Mohammed fils de Djàfar Alewi), 
surnommé limmani parce que, domicilié dans le quartier 
des Benou-Himman à Koufah , il fut rattaché à cette famille; 
voici ses vers: 

Ó rejetons des ancêtres pieux et de la race riche en vertus, 

A la suite de ces journées (combats) il n'y a plus parmi nous que des 
cadavres et des blessés, 

Que la terre soit couverte de confusion! combien de beaux visages n'a- 


t-elle pas enfouis dans son sein ! 
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Hélas ! la journée qui t'a ravi l'existence (6 Yahya) a laissé dans mon 
cœur ulcéré une blessure profonde. 


ll l'a chanté aussi dans les vers suivants : 


La tombe où il repose exhale une odeur de musc, et sans les cendres 
quelle renferme elle ne serait pas imprégnée de ce parfum. 

De braves et illustres guerriers sont tombés avant Ini et un pareil 
trépas était assigné à l'excellent Yahya. 


Comme dans les vers que voici : 


Moi et ma famille nous appartenons à votre race comme la mosquée 
de Khaif appartient au territoire de Khaif ( vallée de Mina). 

Tous ceux de notre sang que le sahre a renversés ont laissé aprés eux 
nne tradition plus pénétrante que le sabre. 


Ce méme Ali (fils de Mohammed, fils de Djàfar Alewi) 
était frère par sa mère d'Isinàil Alewi. Lorsque Haçan, fils 
d'Ismäil, lequel commandait l'armée qui attaqua Yahya, fils 
(Omar, arriva daus la ville de Koulah, Ali (fils de Moham- 


Vil, 22 


338 LES PRAIRIES D'OR. 

ولم ياضلف عن سلامه احد می آل de‏ بس Al‏ طالب 
الهاشميبن obs‏ عل بن جد t eee aU‏ ,3 & وشاع رهم 
ومد سم ولسان ېم ولم یکن احد باللوفة می آل al o? de‏ 
طالب يتقدمى A‏ ذلك الوتت فتفقده لسن بن أسمعيل 
AC‏ کد مسره ue Re el‏ 
کان eos‏ مسل اس من لیا 


فقال اردت ان آتيك مهنا بالغتے Gels,‏ بالظفر وانشد frs‏ 
لا يقوم على A‏ مى يرغب ئ Bud.‏ وهو" 


Së . Se‏ ان XT bn Ia‏ بیننا السام 


med) Himmani s'abstint de saluer le vainqueur et ne se 
rendit pas chez lui. Cependant, pas un seul des Hachémites 
appartenant à la postérité d'Al, fils d'Abou Talib, ne s'était 
dispensé de cette formalité. Or Ali Himmani était leur chef 
{nakib) à Koufah, le poëte, le précepteur, l'orateur aecrédité 
de cette famille, et aucun de ses membres, parmi ceux qui 
habitaient Koufah à cette époque, n'avait le pas sur lui. 
Aussi son absence fut-elle remarquée par Haçan, fils d'Is- 
mûil; il demauda où était Ah, se le fit amener sous bonne 
escorte et lui reprocha:de s'être tenu à l'écart. La réponse 
d'Ali fut. celle d'un homme dégoüté de vivre et qui court 
au-devant de la mort : « Ainsi, lui dit-il, tu veux que je le 
félicite de ta victoire et que je célébre ton triomphe ! » Il lui 
récita alors des vers tels qu'un homme qui a fait le sacrifice 
de sa vie peut seul en prononcer de pareils; les voici : 

Tu as égorgé le plus illustre de ceux qui dirigeaient les pas d'une mon- 
ture , et je viendrais te flatter dans mon langage! 


Je déplore qu'en me présentant devant tor il y ait entre nous autre 
chose que la pointe d'un sabre; 
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Mais l'oiseau, lorsque ses grandes plumes sont brisées, bat encore de 
l'aile le sommet des collines. 


— «]l v a du sang versé dans ta famille, lui répondit 
Hacan ben Ismàil. je ne veux donc pas te reprocher ce 
langage; » puis il lui donna une robe d'honneur et le fit 
reconduire chez lui. 

Abou Ahmed Mouaffak-Billah ayant jeté en prison ce 
méme Ali, fils de Mohammed Alewi, qu'on lui avait dénonce 
comme préparant une manifestation hostile, Ali lui adressa 
de sa prison les vers que voici : 


Ton aïeul Abd Allah (fils d'Abbas) fut le meilleur des pères pour les 
deux enfants Al, l'escellent Huceiu et Hacau. 

Les doigts d'une main sout tons privés de force lorsque l'autre main 
est languissante et faible. 


Le poéte, quand ces vers parvinrent à leur adresse, fut 
autorise a fournir caution et put retourner librement à Kou- 
fah. On a de lui plusieurs poesies et pièces élégiaques en 
l'honneur Ismail, son frere, et d'autres de ses parents, ainsi 


r9. 
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que des vers contre Ja vieillesse; nous en avons cité un grand 
nombre dans la partie des Annales historiques où nous fai- 
sons l’histoire des descendants d'Abou Talib, et dans un 
autre livre intitulé : Beautés des faits historiques et curiosités 
des souvenirs, ou Histoire du Prophète. 

Dans une des élégies dédiées à la mémoire Abou °l- 
Hucein Yahya, fils d'Omar, où le poéte Ali, fils de Moham- 
med, s'est montré supérieur, et dans laquelle il met sa fa- 
mille au-dessus des autres Koreichites, on remarque le 
passage qui suit : 


Sur ma foi, si la famille de Korcich se réjouit de sa mort, certes d ne 
se tenait pas à l'écart à l'heure de la lutte. 

S'il est mort eu face des lances ennemies, c'est qu'il était d'une race 
qui rougirait de mourir au sein des plaisirs. 

Trêve aux insultes ! Les survivants de la race d'Ali savent se conformer 
aux devoirs que leur ont légués leurs devanciers. 

N'en déplaise à votre vanité, ils ont en avec vous de nombreuses séances 
(luttes) entre Safa et Moarraf; 

Et ils ont recu d'Adam et de Mohammed, pour le transmettre aux 
hommes et aux génies, l'héritage des saints préceptes et du livre de 


Dieu. 
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I! le célèbre aussi dans une poésie dirigée contre la vieil- 
lesse; en voici un fragment : 


Quand la jeunesse brillait en lui, sa noire chevelure flottait sur son 
cou d'une blancheur éblouissante ; 

Il ressemblait à l'astre des nuits, lótsqu'il est ceint de son cercle 
argenté dans les régions du ciel. 

0 fils de celui (Mi) dont les mérites sont l'empyrée de la gloire et la 
parure de la grandeur, 

Héritier d'une famille qui parait dans le monde comme les nuages 
avant-coureurs de la pluie ! 

Les destinées redoutent leur puissance et ils sont comme une puis- 
sance qui régit les destins. 

La mort frappe mais n'égalise pas, et tu posséderas toujours la gloire et 
les sigues de la vraie noblesse. 


Fragment d'une de ses belles élégies à la mémoire de 
son frère: 


i 
C'était le fils de ma mère, la moitié de l'âme qni anime mon corps; la 
I ps; 
. , D D LI n 3 * 
lortane, en me l'enlevant, m'a déchiré le cœur jusqu'aux entrailles. 
, jusq 
: ; n. d 1 
Je wai plus aujourd'hui d'autre consolation que la douleur qui con- 
sume mes membres, 
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Que le désespoir secret qui remplit mes yeux de larmes, que les vers 
d'une élégie qui vivra éiernellement. 

Tu le vois, au sein de la nuit, je murmure ton nom en pleurant; tan- 
dis que l'homme exempt de soucis se livre au sommeil, je ne dors pas et 
ne puis dormir. 

Pourrais-je te remplacer, ô lumière de ma vie, main droite que le fer 
a détachée de mon bras? 

Pourrais-je te remplacer pour conjurer le péril, toi qui accueillais 
les plaintes de chacun et ne te plaignais jamais ? 

J'ai éprouvé bien des douleurs, mais ta mort est le coup le plus dou- 
loureux porté à tous les cœurs et une blessure mortelle pour le mien. 

Que le trépas après l'avoir frappé n'épargne personne, que la mort 
frappe qui elle veut. 

Puisqu'il n'est plus, les temps sont aceomplis et le signal de la sépá- 
ration et du malheur retentit aux oreilles de la vie. 


Ali, fils de Mohammed Alewi, mourut en 260, sous le 
regne de Moutamid. 

En 250, sous le khalifat de Moustain, le Tabaristän se 
révolta en faveur d'El-Hacan , fils de Zeid (fils de Mohammed, 
fils dIsmåil, (ils d'El-Hacan., fils de Zeid, fils d'El-Hacan, fils 
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d'El-Hacan, fils d'Al, fils d'Abou Talib). Ce prétendant s'em- 
para du Tabaristàn ainsi que du Djordjän après une longue 
guerre et des combats acharnés; il conserva ces provinces 
jusqu'à sa mort, arrivée en 270. Son frère Mohammed, fils 
de Zeid, lui succéda et se maintint au pouvoir jusqu'à ce 
quil fit attaqué par 1111١, fils de Hortomah ; il pénétra alors 
(eu 277) dans le Deilem et fit la conquéte de ce pays; plus 
tard, هاا‎ reconnut son autorité, devint un de ses partisans, 
se soumit à sa cause et. obéit à ses lois. Haçan ben Zeid et 
son frère Mohammed ben Zeid avaient revendiqué les droits 
de la famille du Prophète dans la personne de Rida. Cette 
méme cause fut défendue après eux dans le Tabaristàn par 
Hacan (fils d'Al el-Macani), surnommé Otrouch (le sourd), 
par ses fils et par le missionnaire (dai) Haçan, fils de Kagem, 
qu'Asfar tna dans le Tabaristän : ce Hacan appartenait à la 
famille de Haçan, fils d'A, fils d'Abou Talib. Nous avons, 
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dans les Annales historiques, donné l'histoire de tous les 
descendants d'Abou Talib, aussi bien ceux 01 40 
que ceux qui se révoltérent en Orient, en Occident et dans 
les différents pays du monde, jusqu'à la présente année 332 
de l'hégire; mais ici nous nous bornons à un simple apercu 
des faits qui ne sauraient être passés sous silence, afin que 
le souvenir de cette famille ne fasse point défaut à notre 
livre. | 

En cette même année 250 de l'hégire, Mohammed fils de 
Djâfar (fils d'EtHaçan) ; se révolta dans la ville de Rey en 
faveur d'El-Hacan, fils de Zeid, le chef du Tabaristän; il eut 
pour adversaires, dans cette ville, les Khoracàniens م مه‎ 
tenant au parti des noirs (musawadah. Cf. t. V, p. 74). Fait 
prisonnier, il fut conduit à Nisapour et livré à Mohammed, 
fils Abd Allah, fils de Taher; il mourut dans la prison de 
cette ville. — Aprés lui, un autre prétendant se leva dans 
la ville de Rey: ce fut Ahmed, fils d'Yca (fils d'Ali, fils 
d'El-Hacan, fils d'Ali, fils d'El-Hucein, fils d'Al, fils 47 
Talib), lequel! revendiqua les droits de la famille du Pro- 
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phète en faveur de Rida. H combattit Mohammed (fils d'Al, 
fils de Taher, qui était gouverneur de Rev, le chassa de cette 
ville et le força à se réfugier à Bagdad; Rey fut alors occupée 
par le descendant d’Ali. 

Durant la méme année 250, Kazwin fut soulevée par 
Kerki (dont le nom est Haçan, fils d'Ismäil, fils de Moham- 
med, fils d'Abd Allah, fils d'Al, fils d'El-Huceïn, fils ۰ 
fils d'Abou Talib), qui était un des descendants de (Ismáil 
surnommé) /Irkat; mais, d'après unc autre version, la gé- 
néalogie de Kerki est celle-ci : Haçan, fils d'Ahmed (fils de 
Mohammed, fils d'Ismàil, fils de Mohammed, fils d'Abd 
Allah, fils d'Al, fils d'El-Hucein, fils d'Ali, fils d'Abou Ta- 
lib). Combattu par Mouca, fils de Boga, ce prétendant se 
rendit dans le Deilem, puis il se réfugia auprès d'El-Hacan, 
fils de Zeid Hacani, et mourut avant celui-ci (c’est-à-dire avant 
l'année 270). 

À Koufah eut lieu la manifestation d'El-Hucein, fils de 
Mohammed (fils de Hamzah, fils d'Abd Allah, fils d'El-Ha- 
can, fils d'Al, fils d'Abou Talib). Mohammed (fils d'Abd 
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Allah, fils de Taher) lui opposa une armée sous les ordres 
d'Ibn Khakan. Le prétendant fut défait et obligé de se cacher, 
par suite de l'abandon et de la désertion de ses partisans; 
ceci se passait en 251 de l'hégire. 

Dès l'année 249, Mostain avait donné en fief à son fils 
Abbas la Mecque, Médine, Basrah et Koufah : son intention 
était aussi de le faire reconnaitre en qualité d'héritier pré- 
somptf, mais il ajourna-ce projet à cause de l'extréme jeu- 
nesse de cet enfant. A cette occasion, Yca, fils de Farrokhän- 
chah ayant invité le poëte Abou ‘1-Bassir à composer des vers 
où il conseillerait au Khalife de faire proclamer son fils, 
Abou "l-Dassir composa une longue kaçideh dont voici quel- 
ques vers : 


Dien t'a confié la garde de sa religion et le soin de préserver sou 
peuple du sentier glissant où d'autres ont péri ; 

Investis ton fils Abbas de ta succession, car il eu est digne, et ordonne 
que des lettres répandent ce pacte parmi tes sujets. 
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Si les aunées lui font défant, sa raisou est mûre et le place au rang des 
vieillards que Dieu dirige vers le bien : 

Avant lui , Jean n'était qu'un enfant quand il reçut le don de la science, 
et Jésus prêchait dans son berceau. (Cf. Koran, XIX, 13, ct ni, 41.) 


Abou "l-Abbas le Mecquois fait le récit suivant : « J'étais un 
des convives assidus de Mohammed, petit-fils de Taber, dans 
la ville de Rey, avant sou expédition contre la famille d'Abou 
Talib; jamais Je ne le vis plus heureux et plus gai que pen- 
dant les jours qui précédèrent la révolte du descendant ۱ 
à Rey; c'était en l'année 250. Je causais une nuit avec lui; 
le bonheur régnait dans sa demeure et le rideau venait d'étre 
Ure (c'est-à-dire le concert allait commencer). « Je crois que 
je mangerais volontiers, me dit le prince; que prendrais- 
je bien? — Une poitrine de francolin ou un morceau da- 
gneau froid, » répondis-je. Le prince se fit apporter par un 
page une miche de pain, du vinaigre et du sel, et se mil à 
inanger. La nuit suivante il me dit : « Abou l-Abbas, je crois 
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que j'ai faim; que me conseilles-tu de manger? — Ce que 
vous mangiez hier, lui dis-je. — Tu ne distingues pas la 
nuance qu'il y a entre mes deux questions, reprit-il; hier je 
le disais: Je crois que je mangerais volontiers; mais je te dis 
à présent : Je crois que j'ai faim, ce qui est bien différent. » 
Il se fit servir à souper, puis il m'invita à décrire les plaisirs 
de la table, les parfums, les femmes et les chevaux. « En 
prose, ou en vers? lui demandaï-je. En prose,» fit le 
prince. Je commencai ainsi : « Le meilleur des repas est un 
mets que l'appétit assaisonne. — Quelle est la meilleure 
boisson? demanda-t-il. — Une coupe pleine d'un breuvage 
qui désaltére et que l'on offre ensuite à un convive chéri. 
— Quel est le plus agréable concert? — Le tétracorde (le 
luih, oud, qui n'avait à cette époque que quatre cordes) et 
une jeune musicienne assise dont le chant est mélodieux et 
la voix émouvante. — Quel est le parfum le plus suave? — 
L'haleine d'une amie tendrement aimée et la présence d'un 
fils qu'on élève. — Quelle est la plus séduisante des femmes? 
— Celle dont on s'éloigne à regret et vers laquelle on re- 
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vient avec empressement. — Et parmi les chevaux, quel est 
le plus vif? — Le cheval qui a les coins de la bouche larges 
et la prunelle d'un noir foncé; celui qui s'échappe quand 
il est poursuivi ct qui atteint quand il poursuit. — C'est 
bien parlé,» me dit Ibn Taher, et, s'adressant à un page : 
» Bichr, ajouta-t11, donne-lui cent dinars. — Comment ai-je 
mérité deux cents dinars? demandai je. — Ah! répliqua 
le prince, ainsi tu ajoutes de toi-même cent dinars ? Page, 
qu'on lui donne d'abord cent dinars comme nous l'avons 
ordonné, et cent autres dinars pour le récompenser de la 
bonne opinion qu'il a de notre générosité. » Et je pris congé 
d'Ibu Taher emportant cette somme; une semaine seule- 
ment s écoula entre cet entretien et son départ de Rey.» 

Le Khalife Mostain connaissait à fond Fhistoire et les 
journées célèbres: tout ce qui se rattachait au passé excitait 
sa curiosité. Voici une anecdote racontée par Mohammed 
(fils d'EE-Hacan), fils de Doreid, d'après le récit que lui en 
avait fait Abou "I-Deida, mawla de Djáfar Tayyar et conteur 
agréable. « Nous étions venus de Médine en députation à la 
cour de Mostain, qui habitait Samarra; parini nous se trou- 
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vaient plusieurs descendants d'Abou Talib et des petits-fils 
d'Ansars. Nous attendimes notre audience pendant un mois 
environ; enfin nous fümes admis et chacun de nous put 
prendre la parole et s'exprimer librement. Mostain se montra 
aimable et familier à notre égard; 11 se mit à parler de Mé- 
dine, de la Mecque et de leur histoire; or personne n'en 
savait autant que moi sur ce chapitre. Je demandai donc au 
Khalife la permission de prendre la parole, et, aprés l'avoir 
obtenue, je m'entretins avec lui du sujet qui l'intéressait. 
Le courant de la conversation nous entraîna à traiter de diffé- 
rents sujeis d'histoire, et, quand nous primes congé de lui, le 
prince nous fit donner de l'argent el des cadeaux pour notre 
bienvenue. À l'entrée de la nuit, un deses officiers, suivi de 
quelques soldats turcs et de cavaliers, se présenta chez nous; 
on me fit monter sur un cheval conduit en laisse qu'on avait 
amené à cet effet et je fus introduit chez Mostain. Je le 
trouvai assis dans le Djausak (château de plaisance à Sa- 
marra); il me reçut avec bonté, me fit signe d'approcher, el, 
aprés m'avoir adressé quelques paroles affectueuses, il mit 
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la conversation sur l'histoire et les journées des Arabes et sur 
ceux d'entre eux qui moururent du mal d'amour. C'est ainsi 
que nous arrivàmes à parler des Denou Odrah et des amants 
célèbres de cette tribu; il me demanda ce que je savais re- 
lativement à Orwah, fils de Hizam et à ses aventures avec 
Afrá. «Prince des Croyants, répondis-je, Orwah, fils de 
Hizam, après avoir quitté Afrà, lille de Ykal, succomba à 
ses regrets et mourut d'amour pour elle. Une troupe de 
cavaliers vint à passer, le reconnul et, en arrivant au cam- 
pement d'Afrà, un des cavaliers chanta d'une voix lugubre : 


Demeures dont les habitants vivent dans l'indifférence, je vous annonce 
la mort d'Orwah ben Hizam. 


Afrà entendit ce chant, elle se montra sur une hauteur 
au-dessus de la caravane et s'écria : 


Cavaliers qui pre»»ez le pas de vos moutures, malheur! Estelle vrate 
la nouvelle de la mort d'Orwali ben Haam? 


Un des voyagenrs répondit : 
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Oui, nous l'avous laissé dans une contrée lointaine où il habitait tour 
à tour la vaste plaine et les collines. 


Elle reprit : 


Si vos paroles sont vraies, sachez que celui dont vous annoncez la mort 
était l'astre qui éclairait les ténèbres. 

Que nul jeune homme, après toi, ne goûte les plaisirs de l'amour ! Que 
les absents ne reviennent plus en sécurité dans leur patrie ! 

Puisse la femme ne jamais donner la vie à un homme aussi noble que 

"était Orwah! Puisse-t-elle être désormais privée des joies de la ma- 
ternité! 

Et vous, je souhaite que vous n'arriviez jamais au but de votre GE 
et que les aliments n'aient plus pour vous de saveur ! 


Elle les interrogea surle lieu où Orwah était enterré; ils le 
lui indiquèrent et elle se dirigea de ce côté. Arrivée près du 
tombeau , elle voulut descendre sous prétexte de satisfaire un 
besoin ; on l'aida à descendre; elle courut au tombeau et s'y 
prosterna. Bientót elle poussa un cri aigu qui effraya ses 
compagnons; ils s'empressèrent autour d'elle et la trouvèrent 
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étendue morte sur la pierre de la tombe; ils l'enterrérent 
alors à cóté de son amant. » Mostain me demanda si je pou- 
vais ajouter d'autres détails an récit que je venais de lui 
faire. « Certainement, Prince, répondisje. Voici une tradi- 
tion que je tiens de Malek (fils de Sabbah) Adawi, à qui 
Heitem (fils de Adi, fils de Hicham, fils d'Orwah) l'avait 
transmise d’après Orwah,.son père. «Otman, fils d'Alffan, 
uvayant chargé de distribuer des aumiónes parmi les Benou 
Odrah, dans le pays habité par une de leurs sous-tribus nom- 
mée les Benou Minbadah, je remarquai une tente neuve 
plantée un peu à l'écart du campement, je iy dirigeai : 
un jeune homme y dormait à ombre, et à coté de lui une 
vieille femine était assise dans l'ouverlure de la tente. Le 
jeune honune in'apercut et murmura d'une voix faible : 


J'ai offert unc récompense à l'arraf (sorcier et médecin) du Yémamah 
età celui de Nedjrán, pour qu'ils me rendent la santé; 

Hs m'ont promis guérison complète; puis ils se sont éloignés en toute 
háte avec les amis venus pour me visiter. 


Yn. 23 
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lis n'ont cependant négligé aucun des sortiléges de leur art, il ny a 
pas de brenvage dont ils ne m'aient abreuvé. 

«C'est à Dieu de te guérir, m'out-ils dit; nos mains sont impuissantes 
à soulager ton cœur du poids qui l'accable. » 

La douleur qui me consume pour Afrá est comme un fer de lance qui 
déchire ma poitrine et mes entrailles. 

Mon Afrá est ce que j'ai de plus cher ici-bas, et elle me tient lieu de 
toute autre chose en ce monde. 

J'aime la promesse de la résurrection puisqu'on m'assure que, cejour- 
là, je retrouverai ۰ 

Maudites soient de Dieu ces bonches indiscrétes qui vont disant : Une 
telle est la maîtresse d'un tel! 


11 poussa un faible gémissement; jexaminai sa face, il 
était mort. « Bonne femme, dis-je à la vieille, je crois que 
celui qui dormait à l'ombre de ta tente vient de mourir. — 
Vrai Dieu, je le crois moi aussi, » dit-elle, et, aprés avoir 
regardé son visage, clle s'écria : « Par le maitre de la Kaabah, 
il n'est plus!» Je lui demandai le nom de ce malheureux : 
» Orwah ben Hizam des Benou Odrah, répondit-elle, el je 
suis sa mère. Je te jure que, depuis un anı , je ne l'avais pas 
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entendu proférer une plainte; ce matin seulement je l'ai sur- 
pris disant ces vers : 

Si jamais les mères doivent pleurer, c'est aujourd'hui; car je vois la 
main de la mort préte à me saisir. 

Qu'elles me laissent entendre leur chant funèbre, car je ne l'entendrai 
plus lorsque, couché sur les épaules de mes amis, je serai porté au tom- 
beau. 


—« Je ne voulus pas m'éloigner avant d'avoir assisté aux 
lotions funéraires , à l'ensevelissenient, aux derniéres priéres 
et à l'inhumation. — « Dans quel but? me demanda Otman. 
— Afin, répondis-je, de participer aux mérites (de son mar- 
tyre). » Le Khalife, ajoute Abou "I-Beida, fit un cadeau à 
mes compagnons, et ine gratifia d'une récompense supé- 
rieure à celle des autres. » 

Les aventures et les poésies des anciens martyrs de l'amour 
sout un sujet des plus intéressants. Voici un récit de ce 
genre que je dois à Abou Khalifah Fadl (fils de Houbab) 
Djomahi le juge; il le tenait de Mohammed (fils de Sallani) 


24. 
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Djomahi, à qui Abou 'l-Hayyad] (fils de Sabik) surnommé 
Nedjdi et Takefi l'avait raconté en ces termes : «J'étais allé 
chez les Benou Amir, uniquement pour y rencontrer Medj- 
noun. Je trouvai là son père, un vieillard , et ses frères, hommes 
dans la force de l’âge; on voyait que le bien-être et l'aisance 
regnaient dans cette famille. Je leur parlai de Medjnoun; 
ils pleurérentet son père me répondit : « En vérité, c'était de ` 
mes enfants celui que je préférais; il tomba amoureux d'une 
femme de sa tribu qui certes n'aurait pu prétendre à un tel 
parti; cependant, lorsque la passion qu'ils éprouvaient l'un 
pour l'autre s'ébruita, son père refusa de la donner en 
mariage à mon fils et lui choisit un autre époux. Nous avons 
alors enchaîné Medjnoun;il se mordait la langue et les lèvres 
avec une telle fureur que nous craignimes qu'il ne se les cou- 
pût; nous lui rendîmes donc la liberté. Il s'est enfui dans 
ces plaines désertes; chaque jour on نما‎ porte son repas que 
l'on place en évidence: quand il le voit, il s'approche et 
mange ; lorsque ses vétements sont usés, on lui en apporte 
d'autres, et on les place à portée de sa vue. » Je les priar de 
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سکن فاجېد ان تروی ges‏ ہن ذرے شیا فانه مچب به 
قال رجت AN‏ يوی Ain‏ بعل العصر جالسا ع ل 
me conduire près de lui; ils ni'indiquérent un jeune homme‏ 
de la tribu. «Il a toujours été son ami, me dirent-ils, et‏ 
Medjnoun ne se familiarise qu'avec lui seul. » J'allai trouver‏ 
ce jeune homme et le priai de me servir de guide. «Si vous‏ 
voulez ses vers, me réponditil, je les possède tous jusqu'à‏ 
ceux qu'il fit hier; demain j'irai le trouver, et, s'il en a impro-‏ 
visé d'autres, je vous les apporterai. » Comme je le priais de‏ 
vouloir bien m'y conduire, il reprit : « Dès qu'il vous verra‏ 
il prendra la fuite et je crains qu'il ne nrévite désormais, el‏ 
que ses vers ne soient perdus pour mol. » Mais j'insistai avec‏ 
tant d'opiniátreté qu'il ajouta : Eh bien, allez à sa recherche‏ 
dans ces solitudes; quand vous l'apercevrez, approchez-vous‏ 
doucement de lui; il cherchera à vous intimider et fera‏ 
mine de vous lancer ce qu'il aura à la main; asseyez-vous‏ 
sans faire attention à lui, mais observez-le à la dérobée et,‏ 
lorsque vous le trouverez plus calme, tàcliez de lui réciter‏ 
quelque passage de Kaïs, fils de Dorcih; c'est un poëte qu'il‏ 
affectionne. » Je me mis en route le jour mème (continue‏ 
\bou "E Hayyadj? et dans Paprès-midi je trouvai Medjnoun;‏ 
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assis sur un monticule, il tracait des lignes sur le sable avec 
ses doigts; je m'approchai sans hésitation, mais il s'enfuit 
comme un animal sauvage à la vue de l'homme. Il ramassa 
une des pierres qui étaient à cóté de lui; je continuai ce- 
pendant à m'avancer, je m'assis près de lui et demeurai tran- 
quille quelques instants, tant qu'il parut vouloir m'éviter. 
Quand il vit que je restais assis, il se calma et se rapprocha 
en jouant avec ses doigts. Alors je le regardai et lui dis : 
« Qu'ils sont beaux ces vers de Kais ben Doreih : 


Je répandrai toutes les larmes de mes yeux, tant est grande l'épou- 
vante que m'inspirent le passé et le présent. 

Demain, me dit-on, ou la nuit d'après, partira une amie qui ne s'était 
jamais éloignée , mais dont le départ est résolu. 

Je n'aurais jamais pensé que mes propres mains me donneraient la 
mort; ce qui doit arriver arrive. » 


Le fou pleura à chaudes larmes et me dit: « Vrai Dieu ! 
ja! été, moi, meilleur poëte dans ces vers : 
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Saleh}, seins‏ لاك انلم هرا وران 


Mon cœur n'aimera jamais que la belle Amirite, dont le surnom est 
Oumm-Amr, bien qu'elle ne soit pas la mère 7 

Ma main, en la touchant, semblait humide de rosée et prête à se cou- 
rouner de feuilles verdissantes. 

J'admire l'acharnement de la destinée à nous désunir, et elle ne s'apai- 
sera qu'après nous avoir séparés. 

Amour, redouble mes tortures chaque nuit, et tor, ó consolation de mes 
jours, je t'attends le jour de la résurrection. » 


Après cela il s'échappa et je partis. Je revins le lende- 
main, et, l'ayant rencontré, la méme scène que celle de la 
veille se passa entre nous; dès qu'il se fut radouci, je luidis: 
« Quels beaux vers, vraiment, que ceux de Kais! — Les- 
quels? fit-il, د‎ Je repris : 

leconnaissez eu moi un homme qui est reconnaissant de vos bontés et 
qui excuse vos rigucurs. 

Si la tribu a décidé que nous serious séparés, du moius entre toi et 
moi les relations sont restées pures. 

Medjnoun pleura et me dit : « Je jure que j'ai été supé- 
rieur à kais dans les vers suivants . 
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Tu was attiré vers toi et, quand tu as captivé mon cœur par des paroles 
qui forceraient les chamois à descendre dans les plaines rocailleuses, 

Tu m'as abandonné incapable de me défendre, et tu as laissé dans mes 
flancs le mal qui les consume. » 


En ce moment une gazelle passa devant nous et il s'élanca 
à sa poursuite; quant à moi, je m'éloignai. Je revins le troi- 
sième jour et ne le rencontrai point; je courus en informer 
sa famille. On dépécha l'homme qui avait coutume de lui 
porter sa nourriture; il.revint en disant que les mets étaient 
restés intacts. Je me mis alors en route avec ses fréres; nous 
passàmes une journée et une nuit entières à sa poursuite, et 
nous le retrouvámes, le lendemain matin, étendu mort dans 
le lit rocailleux d'un torrent. Ses fréres le transportérent 
chez eux et je retournai dans mon pays. » 

En 248 de Fhégire mourut le Turc Boga l'aîné, âgé de plus 
de quatre-vingt-dix ans; personne n'avaii pris part à autant de 
batailles que lui, et cependant il ne fut jamais blessé. Il in- 
vestit son fils Mouca de toutes les dignités qu'il avait reques 
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lui-même, réunit autour de lui ses partisans et lui conféra 
son commandement. Boga était d'une origine infime parmi 
les Turcs : d'abord simple page de Moutacem, il assista aux 
grandes batailles de l'époque, y paya de sa personne et en 
sorlit toujours sain et sauf. I disait souvent que la destinée 
est une cuirasse; il ne portait jamais d'armure d'aucune sorte, 
et, quand on le blàmait de son insouciance, il racontait le fait 
suivant : « J'ai rêvé que le Prophète se montrait devant moi 
entouré de plusieurs de ses Compagnons et me disait: Boga, 
tu as été bon pour un homme de mon peuple et les vœux 


qu'il a formés pour toi ont été exaucés dans le ciel. — Apôtre 
de Dieu, demandai-je, quel est donc cet homme? — Celui 
que tu as délivré des bétes féroces. — Apôtre de Dieu, con- 


linuai-je, prie ton Seigneur afin qu'il prolonge mes jours. » 
Le Prophète leva les mains au ciel et pria ainsi : « Mon Dieu, 
prolonge son existence et recule sa dernière heure ! — 
Apótre de Dieu, repris-je, je demande quatre-vingt-quinze 
ans.» Alors quelqu'un qui se tenait devant le Prophète 
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ajouta : « Et qu'il soit préservé de tout malheur! » Je deman- 
dai à cet homme qui il était; il me répondit : «Je suis Ali, 
fils d'Abou Talib,» et je me réveillai en murmurant les 
mots : Ali, fils Abou Talib. » — Boga se montra toujours 
bienveillant et généreux à l'égard des Alides; quand on 
lui demandait quel était celui qu'il avait préservé des bétes 
féroces, voici ce qu'il racontait : « On conduisit devant Mou- 
tacem un homme qu'on accusait d'hérésie; à la suite d'une 
délibération secréte qui eut lieu pendant la nuit, le Khalife 
m'ordonna de livrer le prévenu aux bêtes féroces. J'emme- 
nai le prisonnieret, indigné de sa conduite, j'allais le préci- 
piter dans la fosse lorsque je l'entendis prononcer ces pa- 
roles : « Tu sais, û mon Dieu, que tu as été le seul mobile 
de mes paroles et de ma conduite et que j'ai voulu te plaire 
par mon obéissance et en soutenant la vérité que tes enne- 
mis avaient méconnue. M'abandonneras-tu aujourd'hui? » 
۸ ces mots, ajoutait Boga, je commencal à trembler, je me 
sentis ému et la crainte envahit mon cœur; j'arrachai cet 
homme du bord de la fosse aux lions où j'allais le précipiter, 
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je le conduisis dans la partie la plus retirée de mon appar- 
tement et je Te cachai. Je retournai alors chez Moutacem. 
« Eh bien? me demanda le prince. — C'est fait, je l'ai jeté, 
répondis-je. —- Et que disaitil ? — Je suis étranger, repris-je ; 
il parlait arabe, et je ne sais ce qu'il disait; c'était d'ailleurs 
un homme rude et grossier.» À la pointe du jour, je dis 
à mon protégé : « Les portes sont ouvertes, je vais te faire 
sortir avec les hommes de garde; tu vois que je me sacrifice pour 
toi et que je te sauve au péril de ma vie: aie bien soin de 
ne pas te montrer tant que Moutacem vivra. »Il mele promit; 
je voulus connaitre son aventure et il me donna l'explication 
suivante : « Un des agents du prince s'est précipité sur notre 
pays, commetlant toutes sortes d'excés et de crimes et étouf- 
fant la vérité pour faire triompher l'erreur. Sa conduite me- 
nacait de corrompre la pureté de la Loi et de renverser le 
dogine monothéiste; ne trouvant pas d'auxiliaire contre cet 
homme, je l'ai assailli pendant la nuit et je l'ai tué, car son 
crime était de ceux que la Loi punit de mort. » 

Lorsque Mostaïn se fut réfugié à Bagdad en compagnie de 
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Boga et de Wacif, les Turcs, les Ferganiens et les affran- 
chis, se révoltant dans Samarra, tombèrent d'accord den. 
voyer une députation au Khalife pour le prier de revenir dans 
sa capitale. En conséquence, quelques-uns des principaux 
affranchis se rendirent à Bagdad, emportant avec eux le 
manteau rayé et le bâton du Prophète, plusieurs objets pré- 
cieux du trésor royal et une somme de deux cent mille di- 
nars. Ils supplièrent Mostain de retourner dans la capitale de 
son royaume; ils.se reeonnurent coupables, firent l'aveu de 
leurs fautes et s'engagérent pour eux et pour leurs collègues 
à ne plus retomber dans les torts qu'il leur reprochait. Mais, 

malgré leur attitude humble et soumise, ils reçurent une 
réponse peu satisfaisante. De retour à Sorra-men-rà, ils ins- 
truisirent leurs compagnons de l'aceueil qui leur m été 
fait et lenr apprirent qu'ils n'avaient plus à espérer le retour 
du Khalife. Mostain, lorsqu'il se réfugia à Bagdad, avait 
emprisonné Moutazz et Moueyyed au lieu de les emmener 
avee lui: mais, au contraire, se mefiant de Mohammed, 
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fils de Watik, il l'avait forcé de l'accompagner à Bagdad; 
ce même Mohammed réussit plus tard à lui échapper à la 
faveur de la guerre. 

Les affranchis convinrent alors de tirer Moutazz de sa 
prison, de le proelamer Khalife en lui jurant fidélité et 
obéissance, et de combattre ensuite Mostain et ses partisans 
retranchés dans Bagdad. Ils firent sortir Moutazz et son frère 
Moueyyed du lieu nommé Loulouet el-Djauçak, où ils étaient 
retenus en captivité, et prétérent serment à Moutazz le mer- 
eredi 11 moharrem 251 de l'hégire. Le jour suivant, le 
nouveau Khalife se rendit en grand cortége dans le dar el- 
ammah (salle des audiences publiques), où il recut le ser- 
ment du peuple; il revétit son frère Moucyyed d'une robe 
d'honneur et lui passa autour du cou un collier (de perles) 
noir et un collier blanc, le premier comme héritier pré- 
somptif, le second comme gouverneur des deux villes saintes. 
Après celle cérémonie, on envoya de Samarra à toutes les 
grandes villes de l'empire des lettres annonçant la nomina- 
tion de Moutazz-Billah; elles furent écrites au nom de Djà- 
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far (fils de Mohammed) le secrétaire. Moutazz désigna en- 
suite son frère Abou Ahmed (Mouaffak) et quelques mawlas 
pour aller combattre Mostain sous les murs de Bagdad. lls 
partirent et la guerre éclata dans la ville entre les partis de 
Moutazz et de Mostain; Mohammed, fils de Watik, parvint 
à se réfugier auprés du nouveau Khalife. La lutte persistant 
avec acharnement entre les deux armées (15 safer 251 de l'hé- 
gire), la cause de Moutazz se fortifia tandis que la situation de 
Mostain s'affaiblit de jour en jour; les ravages de la guerre 
s'étendirent partout. C'est alors que Mohammed (fils 0 
Allah, fils de Taher) entra en correspondance avec Moutazz, 
se rapprocha de ce prince et inclina vers ]a paix au prix de 
la déchéance de Mostain. Mais la populace de Bagdad, quand 
elle fut instruite de ces projets, se souleva avec indignation 
et se réunit autour du Khalife pour le protéger. Le petit-fils 
de Taher forca Mostain de monter sur la terrasse de son 
château; le peuple, le voyant paraître avec le manteau rayé 
elle bâton (insignes du khalifat) l'acclama; Mostain démentit 
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les bruits relatifs à sa déchéance et exprima sa reconnais- 
sance envers le petit-fils de Taher. Ce dernier eut ensuite 
une entrevue avec Abou Ahmed Mouaffak à Chemmasyah 
(faubourg de Bagdad); ils convinrent de déposer le Khalife 
aux conditions suivantes : on lui accorderait aman pour lui, 
pour son harem el ses enfants et pour leurs propriétés parti- 
culières; il habiterait la Mecque avec les personnes de sa fa- 
mille qu'il voudrait emmener, et la ville de Wacit en Irak 
lui servirait de résidence jusqu'au moment où il se rendrait 
dans la ville sainte. Moutazz s'engagea par écrit et déclara 
que, s'il violait une seule de ses promesses, il serait ana- 
thème aux yeux de Dieu et de son Prophète et que ses sujets 
seraient relevés du serment d'obéissauceà son égard; il serait 
trop long d'énumérer ces. différentes clauses. Néanmoins 
Moutazz ne tint pas ses engagements et il travailla plus tard 
à rompre la foi jurée, Mostain prononca sa propre déchéance 
le jeudi 3 moharrem 252 de l'hégire; une année entière s'é- 
lait écoulée depuis sou arrivée à Bagdad jusqu'à ce moment: 
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son règne, depuis lejour où il fut investi de l'autorité, comme 
nous l'avons raconté ci-dessus, jusqu'à sa chute, avait duré 
irois ans, huit mois et vingt-huit jours; mais il faut tenir 
compte des diíférentes opinions à cet égard dont nous avons 
déjà parlé. On le conduisit d'abord dans la maison de Hacan, 
fils de Wehb, à Bagdad, et on le réunit à son harem et à ses 
enfants; il fut ensuite emmené à Wacit sous la garde d'Ahmed 
ben Touloun le Turc, qui n'était pas encore gouverneur de 
l'Égypte. On sut bientót.dans le public que وا‎ (fils 
d'Abd Allah, fils de Taher) s'était montré incapable de dé- 
fendre le Khalife Mostain , lorsque celui-ci lui avait demandé 
asile, et qu'il l'avait trahi pour se ranger du parti de Mou- 
tazz-Billah ; c'est ce qui fit dire à un poëte du temps, qui 
habitait Bagdad : 


Les Tures ródent autour de nous ne une année révolue, , el 6 
(c'est-à-dire le petit-fils de Taher) n'est pas sortie de son antre. 

Elle s'y est blottie dans l'abjection et le mépris, et lorsqu'elle s'est 
montrée, c'est pour étaler les hontes de ses perfidies. 
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Les droits de Mostain n'ont pas été respectés et les destins ont conspiré 
contre lui; 


Ils ont accumulé la honte, la lácheté et la bassesse et imprimé une 
tache ineffaçable sur la famille de Taler. 


Après la déchéance de Mostain, comme nous venons de 
le raconter, Abou Ahmed Mouaffak se rendit de Bagdad à 
Samarra; Moutazz lui conféra une robe d'honneur, une cou- 
ronne et deux wichah (voir ci-dessus. p. 133) ;il distribua aussi 
des robes d'honneur aux généraux de sa suite. Obeid Allah 
(fils d'Abd Allah, fils de Taher), frère de Mohammed (fils 
d'Abd Allah), apporta au nouveau Khalife le manteau rayé 
el le bâton du Prophète, avec l'épée et les joyaux de la cou- 
ronne; l'eunuque Chahek l'accompagnait et Mohammed 
(petit-fils de Taher) avait écrit à Moutazz en faveur de ce 
serviteur dans les termes suivants: « Celui qui vous apporte 
lhéritage de l'apôtre de Dieu mérite bien que vous ne violiez 
pas la protection qui lui est due. » 

Lorsque Mostain Tut renversé du trône, son vizir était 
Ahmed, fils de Salih, fils de Chirzad. 


m 


Vil. 
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Au mois de ramadan de la même année 252, Moutazz- 
Billah chargea son chambellan Said, fils de Salih, d'aller à 
la rencontre de Mostain, qui venait de quitter Wacit sous 
bonne escorte. Sàid le joignit aux abords de Samarra; il le 
tua et envoya sa tête à Moutazz; le cadavre resta étendu sur 
la route jusqu'à ce que des gens du peuple se chargeassent 
du soin de l'inhumer. — Mostain-Billah mourut le mer- 
credi 6 chawal 252, ágé de trente-cinq ans, selon ce que 
nous avons dit au débul de ce chapitre. 

Voici ce que raconte l'eunuque Chahck. « J'étais le com- 
pagnon de voyage de Mostain, lorsque Moutazz le fit venir 
à Samarra, et nous étions assis dans la même litière. En arri- 
vant à Katoul, une troupe nombreuse se présenta devant 
nous. « Chahek, me dit le prince, vois qui commande ce 
corps; si c'est Sàid le chambellan, je suis perdu. » Je recon- 
nus cet officier et je répondis au prince: «En vérité c'est 
Jui. » Mostain s'écria : Nous appartenons à Dieu et nous re- 
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lournons vers lui; c'en est fait de ma vie!» et il pleura. 
Sàid, en l'abordant, lui cingla le visage à coups de fouet, 
puis il le fit coucher par terre, s'assit sur sa poitrine, lui 
trancha la tête, et la porta au Khalife comme nous l'avons 
déjà dit. La puissance de Moutazz fut dés lors établie et son 
autorité reconnue de tous. 

Les faits de l'histoire de Mostain que nous ne citons pas 
dans ce livre ni dans le présent chapitre se trouvent dans les 
Annales historiques et dans l'Histoire moyenne. Nous ne 
donnons les détails qu'on lit ici que pour qu'on ne suppose 
pas que nous les avons négligés ou ignorés; car, grâce à Dieu, 
il wy a pas de faits historiques, ni de détails biographiques 
el d'événements importants qui ne soient consignés dans nos 
différents ouvrages. « Au-dessus de foule science est placé 
celui qui sait tout.» (Koran, x0, 76). Dieu seconde les 
bonnes entreprises. 
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CHAPITRE CXX. 
KHALIFAT DE MOUTAZZ-BILLAH. 


Moutazz-Billah fut ensuite proclamé Khalife. Son nom est 
Zobeir, fils de Djäfar-Motewekkil; il eut pour mère une 
esclave nommée Kabihah et porta le surnom patronymique 
d'Abou Abd Allah. 11 était àgé de dix-huit ans lorsqu'il fut 
proclamé à la suite de l'abdication de Mostain, le jeudi 2 de 
moharrem , ou selon d'autres le 3 de ce mois, 252 de l'hé- 
gire, comme nous l'avons dit ci-dessus (p. 324). Aprés qu'il 
eut recu le serment des généraux, des mawlas, des merce- 
paires (chakiryeh du persan tchakir) et du peuple de Bagdad, 
on récita la khotbab en son honneur dans la mosquée cathé- 
drale des deux quartiers de Bagdad. Il abdiqua le lundi, trois 
jours avant la fin de redjeb de l'année 255 et mourut six jours 
après sa déchéance; il avait régné quatre ans el six mois; on 
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l'enterra à Samarra. La durée totale de son règne, depuis 
qu'il fut élu à Samarra, avant la chute de Mostain, jusqu'au 
jour où il abdiqua, est de quatre années, six mois et quel- 
ques jours, et seulement de trois ans et sept mois, si on la 
calcule du moment de son élection à Bagdad. U mourut à 
l'àge de vingt-quatre ans. 


RÉSUMÉ DE SON 118170188 ET DE SA VIE; PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS 
DE SON RÈGNE. 


Lorsque Mostaïn-Billah fut. détróné et conduit à Wacit, 
après qu'il eut prononcé sa propre déchéance en se déclarant 
incapable de régner en présence de la rébellion et qu'il eut 
délié ses sujets du serment de fidélité, les poles chantèrent 
à profusion ect événement et prodiguèrent à l'envi leurs vers 
au sujet du Khalife déchu. Dohlori composa à cette occa- 
sion une longue kagçideh dont voici un passage : 
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Le faible poussin {a été conduit) ù Waçit: des serres ne pouvaient 
pousser dans la chair d'un poulet. 


Voici également un fragment de kaçideh d'un poëte sur- 
nommé Kinani : 


Je te vois accablé par la douleur de la séparation depuis que l'imam 
a été expulsé et détróné. 

Le Khalife Ahmed, fils de Mohammed, est dépouillé du Khalifat et de 
la puissance; 

Lorsque la fortune brillante lui souriait, il était comme une pluie 
printanière pour ceux qui sollicitaient ses bienfaits ; 

Mais la destinée l'a précipité du faite des grandenrs et l'a relégué à 
Wacit , où il n'entendra plus parler de retour. 


Neuf mois et un jour s'écoulérent entre la déchéance et 
le meurtre de Mostain. — Parmi les savants et les tradi- 
tionnistes: qui moururent sous son règne, on cite : Abou 
Hachem Mohammed (fils de Zeid) Refáyi; - Eyyoub (fils 
de Mohammed) le libraire ; — Abou Koreib Mohammed (fils 
d'El-Ala) Hamadani, mort à Koufah; — Ahmed (fils de 
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Salih) Misri; — Abou I-Welid Sery, originaire de Damas; 

— Y«a (fils de Hammad) Zogbah Misri, SC dé en Égypte : 

son surnom est Abou Mouca; nr Djàfar (fils de Sawar), 

originaire de Koufah, tous morts en 248. — Sous le même 
règne, celui de Mostain, en 249, moururent : Haçan (fils 
de Sabbah) Bezzaz, célèbre traditionniste; — Hicham (fils 
de Khaled), de Damas; — Mohanuned (fils de Suleiman) 
Djohenni, décédé à Massissah ; — Haçan (fils de Mohammed, 
fils de Talout;; — Abou Ilafs Sairafi (le changeur), décédé 
à Samarra; — Mohammed (fils de Zonbour) le Mecquois, 
mort à la Mecque; — Suleiman (fils d'Abou "Tayhah); — 
Mouca (fils d'Al er-Baliman), originaire de Barkah. — 
En l'année 250, sous le règne de Mostain : Ibrahim (fils de 
Mohammed) Temimi, juge à Basrah; — Mahmoud (fils 
de khaddach); — Abou Moslem Ahmed (fils Abou 
Choaib) de Harràn; — Harit (fils de Meskin) Misri; — 
Abou Taber Ahmed (fils d'Amr, fils de Serl), et plusieurs 
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autres professeurs ou rapporteurs de traditions que nous ne 
citons pas ici. On en trouvera la liste complète depuis 
l'époque des Compagnons du Prophète jusqu'à la présente 
année 332, dans l'année sixième de notre ouvrage intitulé: 
le Livre moyen; la nomenclature rapide que nous donnons 
ici a pour but d'ajouter à ce livre des renseignements indis- 
pensables et de répondre ainsi aux exigences du lecteur. 

Le Khalife Mostain, en 248, fit tirer du trésor royal un 
chaton de bague formé d'un rubis rouge, qu'on nommait 
djebeli. Ce bijou était conservé avec soin dans le trésor des 
rois. Réchid i'avait acheté au prix de quarante mille dinars; 
il y fit inscrire son nom Ahmed et le porta à son doigt. Cela 
donna lieu à toutes sortes de propos; on racontait que cette 
bague avait passé d'un roi à un autre chez les Chosroès de 
Perse, et qu'elle avait été gravée à une époque fort ancienne; 
on ajoutait que tout roi qui avait fait graver son nom sur 
celte bague était mort assassiné; que, dés qu'un roi mou- 
rait, son successeur s'empressait de faire effacer la gravure 
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de ce bijou; enfin, que les souverains, à quelques rares 
exceptions près, le portaient sans y graver leur nom. Ce 
rubis brillait là nuit comme un flambeau : placé dans une 
chambre où il n'y avait pas de lumière, il l'éclairait de ses 
feux; enfin on remarquait dans cette pierre des figures qui 
brillaient dans l'obscurité. Nous avons , au surplus, donné la 
longue et curieuse description du bijou en question dans 
nos Annales historiques, en parlant des sceaux des rois de 
Perse. Cetté méme bague a été vue encore sous le régne de 
Mouktadir, mais on ne sait ce qu'elle est devenue depuis. 
Plusieurs poëles célébrèrent Moulazz lorsqu'il s'empara 
définitivement du pouvoir et que sa royauté fut consolidée par 
abdication de Mostain ; parmi ces poésies decirconstance, qui 
sont nombreuses, on cite le passage suivant d'une longue 
kacideh dont l'auteur est Merwan, fils d'Abou 'I-Djunoub : 


La puissance est rendue à Moutazz, et Mostain est rentré dans sa véri- 
table condition ; 
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11 savait bien que le trône était ta propriété et non la sienne; mais son 
ambition l'avait égaré. 


Tels sont aussi les vers suivants d'un poëte de Samarra, 
que d'autres attribuent à Bohtori: 


Que Dieu rétribue selon leurs œuvres cette cohorte de Turcs dont le 
glaive triomphe des vicissitudes de leur temps! 

Hs ont égorgé le Khalife Ahmed, fils de Mohammed, et revêtu le 
peuple du vétement de la terreur; 

Grâce à leurs révoltes, l'empire est démembré et notre imam (Khalife) 
ressemble à un étranger qu'ils hébergent. 


Le rétablissement du pouvoir aux mains de Moutazz et 
l'unaninilté avec laquelle il fut proclamé ont inspiré les vers 
qui suivent à Abou Ali Bassir : 


L'islam est revenu aux jours heureux de son origine et le tróne s'est 
raffermi sur sa base. 

Il a repris sa stabilité, il a retrouvé ła sécurité et les jotes du retour, 
apres la séparation et l'exil. 

J'en remercie le Dieu unique et j'implore son pardon pour celui dont 
les mérites se sont effacés. 
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Moutazz eut pour vizirs d'abord Djàfar, fils de Mohammed, 
el ensuite plusieurs autres personnages; mais les décrets 
portaient le nom de Salib, fils de Wacif, comme si celui-ci 
avalt eu le titre officiel de vizir. 

Abou '-ITacan. Ali (fils de Mohammed, fils d'Al, fils de 
Mouca, fils de Djàfar, fils de Mohammed) mourut sous le 
règne de Moutazz-Billah, le lundi quatrième jour avant 
la fin de djemadi II, 254, àgé de quarante ou de quarante- 
deux ans, ou plus àgé selon une autre opinion. À ses funé- 
railles on entendit une jeune fille s'écrier : « Que le lundi nous 
a été funeste autrefois et aujourd'hui! » (Le Prophète était 
mort un lundi). Ahmed, un des fils de Motewekkil-Alallah, 
récita les prières funéraires dans le quartier d'Abou Alimed 
el dans la maison que le défunt habitait à Samarra et où il 
fut inhumé. 

Voici ce que m'a raconté Ibn el-Azhar, d’après Kaçem, 
fils d'Ahbad, d'après Yahya, fils de Hartamah, qui s'expri- 
mait dans les termes suivants ` «Le Khalife Motewekkil 
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m'avait envoyé à Médine avec ordre de lui amener Ali (fils 
de Mohammed, fils d'Ali, fils de Mouca, fils de Djäfar), 
pour répondre à certaines accusations dont il était l'objet. 
Mon arrivée chez Ali provoqua dans sa famille un tumulte 
et des clameurs tels que je n'avais rien entendu de pareil; je 
m'empressai de calmer leurs appréhensions en jurant que 
je n'avais pas recu d'ordres rigoureux conire Ali, puis Je 
fouillai la maison qu'il habitait et n'y trouvai qu'un Koran, 
des (recueils de) prières et d'autres choses de ce genre; aprés 
quoi j'emmenai le prisonnier, je lui offris mes services et lui 
témoignai les plus grands égards. Un certain jour (pendant 
le trajet), le soleil venait de se lever dans un ciel sans 
nuages; cependant Ali monta à cheval couvert d'un manteau, 
et aprés avoir noué la queue de sa monture, ce qui excita 
ma surprise. Mais peu d'instants aprés survint un gros 
nuage qui « dénoua l'orifice de son outre» et nous inonda 
d'une pluie torrentielle. Ali se tourna vers moi et me dit : 
« Je sais que tu ne comprends rien à ce que tu m'as vu faire 
el que tu m'attribues une science supérieure à la tienne ; 
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tes suppositions sont mal fondées; seulement, comme j'ai été 
élevé au désert, je connais les vents qui précédent la pluie. 
Ce matin justement soufflait un de ces vents qui ne trompent 
jamais; j'ai senti l'odeur de la pluie et j'ai pris mes précau- 
tions en conséquence.» Dès notre arrivée à Bagdad, ma 
première visite fnt pour Ishak, fils d'Ibrahün, de la famille 
de Taher, gouverneur de celle ville. Ce prince me parla en 
ces termes : « Père de Yahya, cet homme (Ali) est fils de 
l'apótre de Dieu. Tu connais Motewekkil; sache bien que, si 
Lu l'exciles à tuer ton prisonnier, tu te feras un ennemi du 
Prophète lui-même. » Je répondis à cela que je n'avais rien 
vu dans la conduite d'Ali qui ne füt digne d'éloges. Je me 
rendis ensuite à Samarra ct j'allai tout d'abord chez ٢ 
le Turc, car j'étais un de ses amis. « Vrai Dieu, me dit celui- 
ci, s'il tombe un seul cheveu de la tête d'Ali, nul autre que 
moi n'en demandera satisfaction. » Frappé du langage de 
' ces denx personnages, je fis part à Motewekkil de mes in- 
formations el des éloges que j'avais recueillis sur le compte 
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d'Ali; aussi il lui accorda une belle gratification et lui té- 
moigna toutes sortes de bontés et d'égards. » 

Mohammed, fils de Feredj , me racontait ce qui suit, dans 
le quartier de la ville de Djordjàn nommé Bir Abi Ynan : 
«J'ai recueilli de la bouche d'Abou Diàmah le récit que 
voici. — J'étais allé, raconte ce dernier, visiter Ali (fils de 
Mohammed, fils d'Ali, fils de Monca) lorsqu'il fut atteint de la 
maladie qui l'emporta pendant cette méme année. Comme 
je me disposais à m'éloigner, Ali me dit: «Abou Diàmah, 
il faut que je m 'acquitte envers toi; veux-tu que je te confie 
une tradition que tu entendras avec satisfaction? — Fils de 
l'Apótre de Dieu, répondis-je, rien ne saurait in'étre plus né- 
cessaire. » Ali reprit : « Mohammed, mon père, a reçu d'Al 
son père, Ali, de Mouca son père, celui-ci, de Djáfar son père, 
Djàfar, de Mohammed son père, Mohammed, de Ali son père, 
Ali, de Huçeïn son père, et Hucein, de son père Ali (fils d'Abou 

Talib) la tradition suivante que Ali lui transmit en ces termes : 
» Le Prophéte me dit un jour: Écris, ô Ali. — Que dois-je 
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écrire?» Jui demandai-je. Le Prophète continua : « Écris. Au 
nom du Dieu clément et miséricordieux ! La foi est un dé- 
pôt confié au cœur de l'homme et qu'il confinne par les 
œuvres; l'islam est ce que sa langue exprime et ce qui rend 
le mariage légitime.» Je dis alors à Ali (ajoute Abou Dià- 
mah) : « Fils du Prophète, je ne sais en vérité ce que je dois 
le plus admirer de cette tradition ou des autorités qui l'ont 
transmise. — Elleest consignée, répliqua Ali, sur une feuille 
écrite de la main d'Al, fils Abou Talib, sous la dictée du 
Prophète, et nous nous la transmettons comme un héritage 
de père en fils. » Nous avons raconté l'entrevue d'Ali, fils de 
Mohammed, avec la fausse prophétesse Zeïnch en présence 
de Motewekkil; nous avons dit qu'il desceudit dans la fosse 
aux lions, que ces animaux se couchèrent à ses pieds, et que 
Zeïneb renonca alors à se faire passer pour une fille de Hu- 
Coin (fils «P Ali, fils d'Abon Talib} à laquelle Dieu aurait per- 
niis de vivre jusqu'a celle époque, etc. ; ces détails se trou- 
veut dans nos Annales historiques. D'après une autre ver- 
sion, Ali beu Mohammed serait mort empoisonné. 
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Sous le khalifat de Moutazz mourut Mohammed (fils 
d'Abd Allah), fils de Taher, le 15 de doul-kadeh 253 de 
l'hégire, treize jours aprés le meurtre de Wacif et pendant 
une éclipse de lune. Son caractère libéral et généreux, son 
instruction variée, sa mémoire richement ornée, la distinc- 
tion de ses manières, son éloquence, sa supériorité dans 
la conversation le placérent au-dessus de tous ses rivaux 
à cette époque. C'est à lui que s'appliquent les vers sui- 
vants d'une kagçideh composée par Hucein (fils d'Ali, fils de 
Taher) : 


La lune et l'Émir se sont éclipsés en méme temps; mais la lune brille 
de nouveau et l Emir est resté dans les ténèbres. 

Elle a retrouvé sa lumière pour se montrer à nos yeux, tandis que la 
lumiere de l'Émir est à jamais éteinte. 

Ó vous deux. astres éclipsés dans cette sinistre nuit du lundi, puisse 
votre inlluence bienfaisante vous ramener ici! 

Prince sans rival il avait, dans sa sévérité, le tranchant du glaive et 
l'ardenr du foyer d'où jaillit la flamme. 
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Au rapport Abou 'l-Abbas Moberred, ce méme Moham- 
med (fils d'Ábd Allah), fils de Taher, se trouvant un jour 
de bonne humeur et disposé à réunir ses amis, dit à Ibn 
Talout, qui était son vizir, son plus cher compagnon et ce- 
lui quil recevait le plus volontiers dans l'intimité : «Il faut 
absolument que tu me trouves aujourd'hui un troisième 
convive dont la société embellira notre féte et charmera notre 
réunion privée; quel serait, selon toi, ce convive? Surtout 
épargne-moi la présence d'un homme d'un caractère dilh- 
cile, d'une origine infime et dont la pauvreté se révèle par 
de basses adulations. » Aprés quelques moments de réflexion, 
Ibn Talout répondit : « Prince, je songe à quelqu'un dont la 
société ne sera pas un fardeau pour nous, à un homme 
exempt de l'indiscrétion des convives et de l'importunité des 
compagnons intimes, lequel se présentera d'un pas léger, si 
vous l'appelez, et disparaitra sur un ordre de vous. — Quel 
est-il? demanda l'Éinir. — Mani , surnommé Mowaswis (qui 
marmotte entre ses dents). — Tu as, pardieu, raison, ré- 
pliqua le prince; que l'on donne l'ordre aux chefs (de po- 
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lice) des vingt-huit quartiers de le rechercher et qu'on me 
l'amène sur-le-champ. » Quelques moments plus tard, le 
chef de Kerkh dépistait cet homme et le conduisait au pa- 
lais. Là on s'empara de Mani, on rogna sa barbe et sa cheve- 
lure, on le fit nettoyer et baigner, on le revétit d'un costume 
propre et il fut introduit alors chez Mohammed. Il le salua; 
le prince lui rendit son salut et lui dit: «Eh bien, Mani, 
n'avais-tu done pas le temps de venir nous visiter sans te 
faire désirer et sans attendre que notre cour füt impatient 
de te voir? — Mon impatience était grande, répliqua Mani, 
et mon alfection toujours préte; mais la course est longue, 
les chambellans sont revéches et les portiers sont bourrus; 
si l'accès de votre palais eût été facile, rien ne se serait opposé 
à ma visite. Le prince répondit: « Tu en as sollicité l'accès 
en termes convenables, je veux que tu sois reca de méme; 
que désormais on laisse entrer Mani dès qu'il se présentera , 
à toute heure du jour ou de la nuit.» Ensuite, sur l'invita- 
lion de son hôte, Mani s'assit, fit honneur au repas que le 
prince fit servir et, après s'être lavé les mains, il prit part à 
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l'entretien. Mohammed ayant désiré entendre Mouniçah, qui 
était une esclave {musicienne élève) de la fille de Mehdi, 
on la fit venir, et le premier morceau qu'elle chanta fut 
celui-ci : 

Je n'ai pas oublié les larmes que, dans l'excès de ma douleur, j'ai ré- 
pandues sur ces compagnons chéris, le matin de leur départ; 

Je n'ai pas oublié ces mots que je prononca! lorsque la caravane s'éloi- 


guait à la faveur de la nuit: e Vierges du Nedjd, puisse cette entrevue ne 
pas être la dernière ! » 


« À merveille ! s'écria Mani, mais je le jure par le prince, 
tu aurais pu ajouter : 

Je suis parti dissimulant ma tristesse, et mes larmes s'amassaient sur 
mes paupières, où je m'efforçais de les retenir. 

Non, l'Emir, avec toute sa puissance, ne saurait me protéger contre 
l'ennemie eruelle qui s'acharne à m'éloigner et à me repousser.» 

L'esclave s'empressa de chanter ces nouvelles paroles; le 
prince demanda alors à Mani si par hasard il était amoureux. 
Cette question le rendit confus et, d'autre part, Ibn Talout 
Jui faisant signe de ne faire aucune révélation qui pût le 
diseréditer aux veux du prince, il se borna à répondre : « Le 
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plaisir, l'émotion que je dissimulais en moi-même, se sont 
manifestés. Mais est-ce qu'un pauvre vieillard peut être 
amoureux?» Le petit-fils de Taher ayant fredonné à Mou- 
nicah l'air suivant : 

Ils l'ont cnfermée au passage de la brise, parce que j'avais chargé le 
vent de lui porter mon salut. 


S'ils se contentaient de la retenir prisonnière, ce serait peu de chose, 
mais ils vont jusqu'à lui défendre de parler quand souflle la brise. 


Mounicah exécuta ce chant. Mohammed en fut charmé; il 
se fit apporter une mesure (ritl) de nébid et, pendant qu'il 
buvait, Mani s'écria: « Pourquoi l'auteur de ces vers n'a-t.il 
pas ajouté : | 

Je soupirai en disant à mon image ( souvenir): Si tu visites mystérieu— 
sement la sienne, 


Donne-lui un salut particulier de ma part; mais je crains que, pour 
mon malheur, on lui interdise jusqu'au sommeil. 


«Il aurait de la sorte fait pénétrer plus profondément 
dans les entrailles les flammes de la passion: il aurait ré- 
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pandu plus abondamment sur le cœur altéré la rosée vivi- 
Dante de l'amour; il aurait ainsi embelli sa composition 
poétique et porté sa pensée jusqu'aux limites où elle pou- 
vait atteindre. » Le prince complimenta Mani et voulut que 
la musicieane ajoutàt ces deux vers aux deux premiers et 
qu'elle les mit en inusique. Aprés cela, l'esclave continua 
par le distique suivant : 

Ó mes deux amis, encore un moment; ne vous éloignez pas, demeurez 
auprès de celui qui aime. 


Nous ne pouvons passer devant la demeure de Zeineb, sans que nos 
larmes ne révèlent le secret que nous cherchions à cacher. 


Cet air charma Mohanimed. « N'était la crainte de me 
rendre importun, ajouta Mani, je joindrais à ces deux vers 
deux autres vers qu'une àme délicate ne saurait entendre 
sans les approuver.» Le prince Ini répondit : « Mani, le désir 
que j'éprouve de connaître les charmantes inspirations doit 
te prémunir contre toule appréhension; parle donc libre- 
ment. » Mani continua ainsi : 
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Cette gazelle, brillante comme le croissant de la lune, une seule de ses 
œillades briserait un rocher (un cœur de pierre); 
Et quand elle sourit, on croirait voir briller l'éclair ou un collier de 


perles. 


« Trés-bien , reprit l'Emir, et maintenant, Mani, complète 


la poésie que voici : 


Les plaisirs ne sont doux qu'avec celle qui leur donne toute leur dou- 
ceur, avec Manougah (l'amie intime, allusion au nom de Mouniçah), 
Dont la voix mélodieuse fait couler des larmes que la résignation rete- 


nait captives. 


Mani continua ainsi : 


Et comment se résigner loin d'une belle à la taille flexible, qu'on ne 
peut, sans étre injuste, comparer au paon ? 
C'est lui faire injure que de dire d'elle qu'elle est un saule planté dans 


les jardins célestes. 


C'est une injustice que de lui donner pour égale la perle qui se cache 


au seiu des mers. 
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Et comme il s'arrêtait, Mohammed 0۱۱٩ à continuer 
sa description poétique; Mani lui répondit par ce seul vers : 


Elle est au-dessus de tout éloge, et la pensée ue peut trouver dans le 
langage des expressions qni soient dignes d'elles. 


Lorsque l'Émir eut complimenté le poéte, Mounicah lui 
adressa les paroles suivantes : « Tu mérites nos remerci- 
ments, ó Mani; que la destinée te favorise! que ton ami soit 
plein de bouté pour toi! que la joie l'accompagne et que le 
malheur s'éloigne de toi! Je prie Dieu de nous conserver 
cette félicité en nous conservant celui à qui nous devons 
d'être réunis !» ۵ ces paroles : « Que ton ami soit plein de 
bonté pour toi! » Mani répondit par les vers que voici : 


Non, je n'ai pas d'ami qui puisse me témoigner sa bonté; mon âme a 
rejeté les plaisirs frivoles. 

Je suis attaché par la reconnaissance à celui qui est lui-même attaché 
à la gloire par des liens solides. 

Je dois mon bonheur aux bienfaits d'un homme dans lequel le bien 
s'est incarné. 
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Ibn Talout lui fit signe qu'il était temps de partir; le poëte 
se leva et prononca ces vers : 


C'est un roi dont les rivaux sont rares, et qui est orné de la splendeur 
de la noblesse et de la vertu, 

Un fils de Taher environné d'un cortége nombreux, et dont les bienfaits 
se répandent parmi les hommes. 

Ô Abou'l-Abbas, conserve précieusement un talent dont le temps 
émousse le tranchant. 


L'Émir lui répondit en ces termes : « Tu mérites 6 
récompensé pour des remerciments qui ont précédé chez 
toi tout acte de générosité de ma part; » et se tournant vers 
Ibn Talout, il ajouta : « Ni l'obscurité de la naissance, ni des 
dehors humbles, ni l'indifférence pour tous les avantages 
extérieurs ne peuvent faire disparaître chez l'homme les- 
sence du talent dont il est doué. Salih , fils Abd el-Koddous, 
ne s'est pas trompé lorsqu'il a dit : 


N'admire pas celui qui protége ses vétements contre le contact de la 
poussière, mais qui souille son ‘honneur. 


- 
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Souvent un homme réduit à la pauvreté et vêtu d'habits sordides a su 
conserver son honneur pur et sans tache. » 


Ibn Talout ajoute qu'il ne vit jamais un homme doué de 
plus d'esprit d'à-propos que Mani, lorsque au vœu d'une es- 
clave : « Puisse ton ami être plein de bonté pour toi!» il ré- 
pondit par l'improvisation : 

Non , je n'ai point d'ami qui puisse ine témoigner sa bonté; mon âme a 
rejeté les plaisirs frivoles, ctc. 


Moberred nous apprend , en outre, que Mohammed fit une 
pension à Mani jusqu'au dernier jour de sa vic. 

Moutazz fut informé que Moueyyed conspirait contre lui 
et qu'il avait attiré plusieurs mawlas turcs dans son parti; en 
conséquence, il le fit emprisonner, lui et Abou Ahmed 
(Mouaffak}, son frère de pèreet de mère; pressé d'abdiquer 
ses droits à la succession royale, Moucyyed y renonca par 
serment aprés avoir recu. quarante coups de bâton. Mais 
bientôt aprés, Moutazz apprit que quelques Turcs s'étaient 
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concertés pour tirer Moueyyed de sa prison : le jeudi, hui- 
tiéme jouravaut la fin de redjeb 252, le cadavre de ce prince 
était porté hors de son cachot; les kadis et docteurs de la loi 
appelés à constater le décés ne trouvérent sur le corps au- 
cune trace (de violence). On raconte que Moueyyed fut 
enveloppé dans une pelisse de zibeline dont on serra les 
bouts jusqu'à ce qu'il expiràt. Quant à Abou Ahmed, sa cap- 
tivité devint plus rigoureuse; depuis son arrivée à Sorra- 
men-rà , où il avait été reçu avec tant de marques d'honneur, 
jusqu'au jour de son incarcération , il s'était écoulé une durée 
de six mois et trois jours. ll fut ensuite exilé à Basrah 
(13* jour avant la fin de ramadan), cinquante jours aprés 
le meurtre de Moueyyed. Ismäil. fils de Kabihah et frère de 
Moutazz par son père et sa mère, fut alors nommé héritier 
présomptif à la place de Moueyyed. Les généraux turcs 
se réunirent ensuite chez le Khalife et lui demandèrent la 
grâce de Wacif et de Boga, ce qu'il leur accorda. 

Pendant cette méme année, Zorafah, ancien majordome 
(ou chambellan) de Motewekkil, mourut en Égypte. 


- 
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Ismail (fils de Youcouf) l'Alewide, qui s'était emparé de 
la Mecque, mourut cette année-là (lisez en 251) et fut rem- 
placé par son frére Mohammed (fils de Youcouf), qui était 
son ainé de vingt ans. Cet événement causa de grandes 
souffrances parmi les populations (du Hédjaz). Moutazz 
ayant envoyé dans cette province Abou 1-Sadj, originaire 
d'Achrousnah , Mohammed, fils de Youcouf, prit la fuite, et 
celle insurrection coüta la vie à beaucoup d'habitants, — 
Même année (en 250, d'après Ibn el-Athir), Haçan (fils de 
Zeid) e!- Huceini attaque Suleiman (fils d'Abd Allah, fils . 
de Taher) et le chasse du Tabaristän. — Même année (lisez 
en 253 de l'hégire), Yca (fils du Cheikh) le Cheïbanite se 
rend d'Égypte à Samarra, apportant des sommes considé- 
rables et ayant avec lui soixante-seize descendants de la fa- 
mille d'Abou Talib qui appartenaient à la postérité d'Al, de 
Djáfar et d'Okail; ces Alides avaient fui devant les discordes 
et les troubles qui désolaient le Hédjaz el s'étaient réfugiés 
en Égypte; ils furent conduits de là à la cour de Montazz. 
Ce prince leur fit donner cantion et les laissa libres après 
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avoir fait une enquête sur leur compte; quant à Yca le Chei- 
banite, il fut nommé gouverneur de la Palestine. 

En cette méme année 253 de l'hégire, Safwan Okaili, 
chef du Diar-Modar, meurt dans les prisons de Samarra. — 
Même année, les troupes des Ferganiens et des Turcs habi- 
tant Kerkh-Samarra massaerent W açif le Turc; Boga réussit 
à leur échapper. — La puissance de Moçawir Chaki s'accroît. 
— Salih, fils de jut est promu aux fonctions de son 
pere: ٢ 

En 254, Boga sort de Samarra pour se rendre dans le^ 
district de Macs ; les mawlas pillent son hótel; les troupes 
sous les ordres de Boga se dispersent; Boga descend dans 
une barque à la faveur d'un déguisement; quelques soldats 
magrébins l'attaquent au pont de Samarra et le tuent. Sa téte 
(il s'agit ici de Boga le jeune) est exposée d'abord sur le 
gibet de Samarra, puis elle est envoyée à Bagdad et attachée 
au gibet sur le pont de cette ville. — Moutazz n'avait jamais 
dormi d'un sommeil tranquille, du vivant de Boga, et il ne 
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se séparait de ses armes, ni le jour ni la nuit, tant était 
grande la terreur que lui inspirait cet homme. « Je ne cesse- 
rai pas d'agir ainsi, disait-il, jusqu'à ce que Boga ait ma tête 
ou que j'aie la sienne; » il disait aussi : « Je crains toujours 
que Boga ne me tombe du ciel ou qu'il ne sorte de terre devant 
moi. » En elfet, le plan de Boga était de descendre le Tigre 
secrétement, d'arriver à Samarra pendant la nuit et de dé- 
tourner les Turcs du parti de Moutazz en semant l'or parmi 
eux; mais il finit comme nous venons de le raconter. 
Cependant lorsque les Turcs virent que le Khalife osait 
attenter à la vie de leurs chefs, qu'il mettait tous les strata- 
gemes en œuvre pour les détruire, enfin qu'il favorisait les 
Magrébins et les Ferganiens à leur détriment, ils se portérent 
en masse au palais (26 du mois de redjeb 255 de l'hégire). 
Là ils rappelérent à Moutazz ses torts envers eux et lui re- 
prochèrent brutalement sa conduite, puis ils lui demandèrent 
de l'argent. Cette insurrection avait été organisée par Salih, 
fils de Wacif, assisté des généranx turcs. Montazz tint bon et 
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déclara qu'il n'avait pas d'argent; devenu leur prisonnier, 
il envoya aussitót chercher à Bagdad Mohammed (fils de 
Watik), surnommé Mouhtadi, qu'il avait exilé et emprisonné 
dans cette ville. En un jour et une nuit, Mouhtadi arriva à 
Samarra; les princes allèrent à sa rencontre ct il s'installa 
dans le Djausak (voyez ci-dessus, p. 103). Moutazz se déclara 
prét à abdiquer, à la condition d'avoir la vie sauveet d'obtenir 
des immunités en faveur de son harem, de ses enfants et 
de ses biens. Mohammed, fils de Watik, refusa de s'asseoir 
sur le tróne et d'accepter le serment de ses sujets avant 
d'avoir vu Moutazz et d'avoir entendu ses propres déclara- 
tions; on lui amena ce prince vêtu d'une chemise sale et 
coiffé d'un mouchoir (en guise de turban). Le fils de Watik 
courut à sa rencontre, le serra dans ses bras et le fit asseoir 
sur le trône à côté de lui. « Mon frère, lui dit-il, qu'est-ce donc 
que ce pouvoir? — Une chose au-dessus de mes forces , répon- 
dit Moutazz, que je ne puis soutenir plus longtemps et pour 
laquelle je ne suis pas fait.» Comme Mouhtadi l'engageait 
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à accepter ses bons offices et lui proposait d'intervenir dans 
ses démélés avec les Turcs : « Non, répliqua Moutazz, je ne 
désire plus le pouvoir, et les Tures ne consentiraient pas à 
me le laisser. — Alors, reprit Mouhtadi, je suis relevé dn 
serment que je t'ai prété ? — Tu en es pleinement relevé, » 
répondit Moutazz. Dès que cette déclaration, qui le dégageait 
de son serment fut prononcée, Mouhtadi se détourna; le 
Khalife déchu fut emmené hors de sa présence et reconduit 
dans sa prison; il y périt assassiné six Jours aprés avoir 
abdiqué; c'est ce que nous avons dit déjà au commencement 
de ce chapitre. 

Les poétes chantèrent à Penvi l'abdication et le meurtre 
de ce prince et composèrent sur ce sujet de belles élégies. 
De ce nombre est le fragment suivant d'une kaçideh due à un 
poéte de cette époque : | 


N'éparguez pas vos larmes, ó mes yeux, répaudezJes abondantes sur 
la plus noble victime que le malheur ait renversée, 

Son ami le plus dévoué, le plus tendre l'a trahi, et les mains de Ja mort 
l'ont frappé à l'improviste. 


400 LES PRAIRIES D'OR. 
sie gs علپه خالعيه ولل‎ el O Mpe 
كريم الاخلاق غير جزوع‎ i E E 
رفتلقامظې از لل ضوع‎ Dad کان يغشی خسن بجة‎ 


ps Jj وقت‎ &-3l; اما‎ Greg فلا‎ - deer وتری‎ 


— Aii e. e فيم ااك‎ AXI وتدری‎ 


Me cel‏ بدمع l= piw‏ سیک NIC‏ )= الامام ذبڪا 
END su‏ وجورراوغدزا حى اعدوااليه حتفا مرا 


Les Turcs, avides de vengeance, l'ont surpris et renversé du trône; 
que n'ai-je pu donner ma vie pour ce prince déchu! ; 

Ils l'ont massacré de leurs mains injustes et brutales, ce roi dont ils 
connaissaient la générosité et la patience. 

Sa beauté faisait pálir l'éclat de la pleine lune, et cependant on ne 
voyait en lui que des marques d'humilité. 

Il semblait que le soleil s'humiliait et refusait de briller lorsqu'il le 
voyait au lever de l'aurore. i 

Tls (les partisans de Khahfe) ne redoutaient pas l'armée et ne crai- 
gnaient pas le glaive : hélas! il est mort ce pauvre SE détróné! 

Voici les Ponte maîtres du pouvoir et le monde n'est peuplé que de 
leurs esclaves. À 

Mais tu verras un jour le Dieu qui commande à tout les châtier par 
nne mort terrible. 


Un autre poëte s'exprime ainsi dans une longue Kkacideh د‎ 
5 ç 


Un torrent de larmes jaillit de ma paupière lorsque retentit ce cri : 
Limam est égorgé ! 

Hs l'ont tué injustement, avec violence et félonie quand ils ont conduit 
vers 1111 la mort libératrice. 
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وکاں المعتز اول خليفة اظېر الرکوب ke‏ الذهب وان می 


Que Dieu fasse rayonner son visage, que Dieu répande ses bénédictions 
sur son âme (qu'il le place parmi les bienhcureux)! 

Et vous, Turcs, le destin vous attend avec des armes dont la blessure 
est incurable. 

Préparez-vous en fin aux conps de son glaive , Car vous avez commis des 
forfaits odieux. 


Citons encore ce fragment d'une longue pièce due à un 
autre poéte : 


Ma paapière a répandu des flots de larmes à la vue de ce maitre des 
hommes déchu de son ponvoir, 

Je déplore son infortune ! Qu'il était grand et généreux comme sujel 
(de Dieu) et comme monarque! 

Hs l'ont chargé d'une faute qu'il n'avait pas commise, et il est 6 
assassiné au milieu d'eux. 

Les fils de son oncle, l'oncle de son père ont montré leur bassesse et 
révélé leur lâcheté, 

Ce n'est pas ainsi qu'un royaume prospère, ce n'est pas ainsi qu'on peut 
vaincre l'ennemi infidèle et demeurer uni. 


Maulazz ful le premier parmi les Khalifes qui se montra 
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à cheval avec des ornements d'or; les princes abbassides ses 
prédécesseurs et plusieurs souverains de la maison d'Omey- 
yah n'avaient employé, quand ils paraissaient en public, 
que de légers ornements d'argent pour les ceintures, les 
ceinturons d'épée, les selles et les brides. Mais lorsque Mou- 
tazz eut adopté cette mode d'ornements en or, ses sujets suivi- 
rent son exemple. C'est ainsi que son prédécesseur Mostain 
avait introduit l'usage, inconnu jusqu'alors, des manches 
larges, et leur avait donné une ampleur d'environ trois em- 
pans; ce fut ce méme Khalife qui diminua la hauteur des 
bonnets (kalansouah) , qui auparavant étaient longs comme 
les calottes (ou capuchons) des kadis. 

En 255 de l'hégire, Ali (fils de Zeid) et Yca (fils de 
Djàfar) Alewi se révoltérent à Koufah; par ordre de Mou- 
tazz, Sàid (fils de Salih), connu sous le titre de chambellan 
(hadjib), marcha contre les deux descendants d'Abou Talib 
avec une armée nombreuse, et les mit en fuite, grâce à la 
défection de leurs partisans. 

Nous avons raconté ci dessus (p. 395) la mort d'Ismáil 
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(fils de Youçouf, fils d'Ibrahim, fils d'Abd Allah, fils de 
Mouca, fils d'Abd Allah, fils d'El-Haçan, fils d'ElHaçan, fils 
Ali, fils d'Abou Talib, que Dieu les ait en sa sainte gráce!), 
ainsi que les maux et la détresse que sa domination déchaîna 
sur les habitants de Médine et du Hédjaz; nous avons ajouté 
que, après la mort d'Ismàil, son frère Mohammed (fils de 
Youcouf) eut à combattre Abou "ISadj. Obligé de fuir devant 
ce général, il pénétra dans le Yémamah et le Bahreïn et 
sempara de ces contrées; il y laissa une postérité qui y 
réside encore aujourd'hui sous le nom de Benou 'l-Okhaidar. 
Un peu plus tard, un autre prétendant s'insurgea dans la 
province de Médine : c'était un fils de Mouca (fils*d" Abd 
Allah, fils de Mouca, fils d'ElHacan, fils d'El-Hacan, fils 
d'Al, fils d'Abou Talib). 

Nous avons, d'ailleurs, raconté dans les Annales histori- 
ques les événements relatifs aux divers prétendants de la fa- 
mille d'Ahou Talib, et cité ceux d'entre eux qui moururent 
en prison, par le poison ou par d'autres genres de mort, Tels 
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furent parmi eux : Abd Allah (fils de Mohammed, fils 
d'Ali, fils Abou Talib), surnommé Abou Hachem, qui reçut 
un breuvage empoisonné de la main d'Abd elMélik, fils de 
Merwan. — Mohammed (fils d'Ahmed, fils de Yca, fils de 
Zeid, fils d'Al, fils A'El-Hucein , fils d'Ali, fils d'Abou Talib), 
qui, aprés avoir été enlevé de Basrah par Sàid le cham- 
bellan, mourut en prison (à Samarra); Ali son fils, qui se 
irouvait avec lui, fut mis en liberté aprés la mort de son 
pére, sous le régne de Mostain; mais il y a différentes ver- 
sions à cet égard. — Djâfar (fils d'Ismàil, fils de Mouca, 
fils de Djàfar), tué par Ibn el-Agleb dans le Magreb. — 
Hacan (fils de Youcouf, fils d'Ibrahim, fils de Mouca, fils 
d'Abd Allah, fils d'El-Haçan, fils d'el-Hacan, fils d'Ali, fils 
d'Abou Talib), mis à mort par Abbas à la Mecque. — 
Ali (fils de Mouca, fils d'Ismàil, fils de Mouca, fils de Djà- 
far, fils de Mohammed}, emmené prisonnier de la ville 
de Rey, sous le règne de Moutazz, et mort en prison. — 
Mouca (fils d'Abd Allah, fils de Mouca, fils d'El-Hacan, fils 
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d'Al, fils d'Abou Talib), que Sàid le chambellan emmena 
de Médine prisonnier; ce Mouca avait un grand renom de 
piété et d'austérité, Sou fils, nommé Edris, l'accompagnait. 
Lorsqu'ils arrivèrent, sous la conduite de Sàid , dans le dis- 
trict de Zobalah, sur la route (des pèlerins) de l'Irak, les 
Benou-Fezarah et d'autres tribus arabes se réunirent dans 
le but de délivrer Mouca. Celui-ci fut empoisonné par Sàid 
et mourut en cet endroit; mais les Benou-Fezarah réussirent 
à délivrer Edris, son fils. 

Sous le khalifat de Moutazz, en 252 de l'hégire, les pre- 
miers symptómes de discorde entre les Dellalites et les Saa- 
dites éclatérent à Basrah; la révolte du chef des Zend] fut la 
conséquence de ces troubles. 

Les autres faits intéressants du règne de Moutazz sont 
rapportés avec tous leurs développements dans nos Annales 
historiques et notre Histoire moyenne. — Le secours vient 
de Dieu ! 


VARIANTES ET NOTES. 


P. 4 (1). D'après la signification ordinaire de la préposition lt, il semble 
qu'on devrait traduire « Livre de nouvelles, par Ibrahim, fils de Mehdi;» 
cependant cette traduction serait inexacte car, plus loin, p. 68, Macoudi 
donne le titre exact de l'onvrage en question. Il s'agit d'un recucil d'anec- 
dotes rédigé, d'après les récits et peut-être sous la dictée d'Ibrahim, par 
un de ses amis; il n'en est pas fait mentiou dans la liste des ouvrages que 
le Fihrist (p. 115) attribue au fils de Mehdi. 


P. 5 (1). Au premier vers, au lieu de dl, A, M, K portent JE 
et ces trois copies omettent la deuxitime moitié du deuxième vers et la pre- 
mière moitié du troisième, Elles donnent ainsi le deuxième hémistiche du 
cinquième vers : العلل‎ Qe وزير الساةط‎ à l'exception de K, qui porte 
القلل‎ comme la copie D. Au lieu de لیا‎ o?l elles lisent el c3 
et À seulement rail, pour .الهياح‎ On trouve les mêmes vers cités 


par Moberred, qui les donne comme l'œuvre d'Ishak ben Khalef; cf. Kamil, 
édition Wright, chap. xxx, p. 235. 

p- SD للقبول‎ e et, aprés le mot .مالوف‎ la même copie 
ajoute للشکر:‎ DD 3 eb? وعذپ‎ passage qui est omis par les trois 
autres copies. 


Ibid. (2). A, M, K Lu JT et, même ligne, مع منه‎ 3, 


P. 9 Nä K RES PES et remplacent میزاب‎ Ge .هراب‎ San 
la signification n'est donnée, que je saclie, par aucun dictionnaire, À écrit 


EU Col S, ce qui est encore plus inintelligible. 
نن سل‎ 1 


P. 10 (1). D porte une leçon moins exacte : «Abd Allah ben Abbas ct 
Djabir. » 


Puoi M, d من‎ Dal Ke 3 دوس العفو‎ exl; la 


locution clément comme Joseph est, en cffet, devenue proverbiale, mais la 
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rédaction de D semble plus simple et plus conforme au ton général de 
la phrase. 


- 


1۱717 donne seul une lecon claire; M et A portent ‘=o, et 
dans A on lit el sans doute pour دراج‎ « francolin ; » il convient 


d'ajouter, en faveur de cette derniere leçon, que dans le Mouarrab (p. 40) 
ESS est donné comme l'aliération arabe du persan ,تدارو‎ et traduit 
par dourradj, «francolin.» J'ai préféré suivre l'explication. fournie par 
l'excellent dictionnaire Bourhan-t-qitt. 


P. 20 (1). Ici et plus bas, p. 22, 4, M, K remplacent RAM mar 
; 1 1 P I 
سلا ح‎ ; Je ne comprends pas le sens de cette exclamation. 


P. 26 (1). L'emploi du mème suflixe pour désigner différentes per- 
sonnes, qui est d'un usage constant en arabe, jetterait quelque douic 
sur ce passage, mais le texte de PAghani ne laisse subsister aucune incer- 


titude à cet égard. CC. edit. de Boulak , t. XII, p. 3. 


D.38 (1). 1 lisent : «De la ville de Maarah dans le Diar-Modar. » 
M et K, supprimant le point diacritique dans „êa, placent Rakkah en 
Egypte. On sait que l'édition publiée à Boulak , et qui est désignée ici par 
la lettre K, fourmille d'inexactitudes du méme genre. 


P. 29 (1). 4, M, D lisent خم‎ au lieu de £g; d'apres cela il Tau- 
drait traduire : «je suis fait pour servir, etc. » mais la lecon que j'ai adoptée 
d’après K a le mérite de conserver l'antithése qui domine dans tout le dis- 
cours. Le calembour étymologique, donné quelques lignes plus loin comme 
explication du terme nedím , « courtisan,» a été repris et développé par plu- 
sieurs lexicographes arabes. 


Wé 
1 و و 01د‎ K nomment le même personnage عیاش‎ r Ayyach, et 


lui donneni pour surnom ethnique, K et M, Zeïdi, À, Zobeïdi. 


Wes 

P. 32 (1). Les trois copies lisent JU} « la richesse; » mais la lecture de 
D cadre mieux avec la pensée exprimée par le Khalife, et avec le vers qui 
en est le développement. Dans le même vers, les trois copies portent 


au lieu de dëss‏ مطرفة 


P. 39 (1). L'expression اخفافكم‎ Lea, répétée deux lignes plus bas 


avec la variante عه‎ Al an, indique une double source de traditions 


e 


résumée un peu confusément par Macoudi. Tous les exemplaires repro- 
duisent la méme lecon, qui fait évidemment double emploi. 
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P. 43 (1). D seul continue le récit personnel eu employant l'expression 
de ; les trois autres copies l'interrompent en disant ee de Jsb et, 


par suite de cette différence de rédaction, elles remplacent plus loin 
لوت‎ par d (33. 


P. 44 Oy D مه‎ os oss ds a اطعنوا عليه من جهه‎ «Est- 
ce qu'ils le bláment relativement à sa science? C'est une accusation qui 
ne peut l'atteindre. » 


iore Au e vers, M, K pour مه بوحه‎ E NEE La 

traduction du quatrain n'est pas et ne pouvait pas être littérale. La pensée 

doublement obscéne du poete, et qui porte principalement sur les mots 
ایم‎ 


Lis et أخرة‎ détournés de leur acception habituelle, ne saurait être 


indiquée que par des équivalents, si toutefois le sens général est bien 
rendu, ce que je n'oserais affirmer. 


P. 49 (1). Pour Ben Abd Yézid, A lit Mähed, ete. et D: Ben Obeid 
ben Zeid. La leçon adoptée dans le texte est confirmée par Ibn. Khal- 
lican, texte, p. 626, et par le Nuijoum , poss 


«près de, dans la direction de.» On n'a pas‏ کو۸ M.‏ ,4 )1( 39 نا 
hésité à conserver la lecon de D; aujourd'hui encore, duns le dialecte‏ 
d'Alger, hauma, pluriel heuweni, désigne le quartier d'une ville. Cherbon-‏ 
neau, Dict. francais-arabe, p. 467.‏ 


B an (ue A l'exception de D, toutes les copies lisent tissin et le font 
mourir à Fûge de quatre-viugt-onze ans; mais la copie D est un guide 
plus sûr daus les indications de noms et de dates. 


P. 55 (1). Les mots ben Ibrahim ne se trouvent pas dans les copies À, 
M, K, et ne se lisent que dans D, où les renseignements concernant 
la famille d'Ali sont ordinairement plus complets. La méme généalogie 
se trouve dans le Nudjoum , p. 345. 


P. 59 (1). Nom méconnaissable daus M; dans 4 et K on lit Urso f 
La lecture de D a pour elle l'autorité du Nudjoun د‎ p- 347 eu note, d'Ibu 
el-Athir, t. VI, p. 216. et du fragment d'Ibn Michkweïh, publié récem- 
ment par M. de Gocje, p. 423. D seul donne ie tandis que les autres 
copies portent m lecture inadmissible. 


1 0217 M epo «رويضيه‎ A ka); ١ pouctue en D. C'est la 


forme plurielle du mot £l; «populace, lie du peuple.» Voir l'explica- 
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tion de ce vocable dans le Kamous, avec la tradition qui en précise le 
sens, 


P. 62. (2). 4 زحاديدان‎ D .داوندان‎ Le nom de la ville de Bedd se 
trouve, comme ici, sous la forme du duel, dans le Dictionnaire géogra- 
phique de Yakout; À et M lisent partout pd sal 


P. 64 (1). Au deuxième vers, pour els ,D ,عليه‎ et au lieu de ETC 
A, M, K y>. Le méme morceau, plus complet d'aprés les variantes 
de l'Agham , se trouve dans notre mémoire sur Ibrahim, fils de Mehdi, 
Journ. asiat. mars-avril 1869, p. 259. 


E Goog b‏ په 
P. 67 (1). D commence le deuxième vers par Axe Cog , le troisième‏ 
: 2 


par LL, :الجر والفضل‎ au quatrième C 9^23 P au lieu de dàs3 .وا‎ et 
au vers suivant SC yS i 


pnus huitième forme de قرح‎ signifie souvent, dans l'Aghant, 
fredonner un air de manière à le graver dans la mémoire des chan- 
ieuses. On pourrait donc traduire ici plus exactement : « Voulez-vous 
chanter le morceau que je vais vous indiquer d'abord en chantant moi- 
méme ?» 


Ibid. (2). A, M, K écrivent à tort « Ibrahim, fils d'Ishak,» ce qui est 
un anachronisme. D est d'accord avec le texte de l'Aghani. Cf. le mémoire 
cité p. 267, note. : 


P. 73 (1). Met K .الداړی‎ 


P. 8o (1). 11 est possible quil y ait ici une altération dans le texte, 
et qu'il doive être rétabli conformément à la lecon plus sûre du Fihrist, 
p. 53: دی ول غه‎ y, مغد‎ de یکن‎ : 43. On lit dans le méme 
ouvrage que le Livre des blámes était dirigé contre le Prophète. Ibn Khal- 
lican, dans la notice spéciale, confirme ce qui est dit dans le Fihrist de 


l'humeur agressive d'Abon Obeidah. 


P. 8» (1). Le premier vers ne se lit que dans la copie D, les deux 
vers suivants se trouvent dans l'Aghani, HI, p. 167, mais le récit qui les 
accompagne diffère complétement de celui de Maçoudi. D ajoute nn qua- 
trième vers que les autres copies ont omis : 


P. 85 (1). Au premier vers, D الف‎ YS. A brise le mètre en écri- 


Mekka ET ۹ Alt 
vanl .وترونها‎ Dans le troisième vers, À, M, K lisent de vil قا‎ 


et D termine le méme vers par gaaii=|. 


pos (roe e R aes Q^ Le vers suivant. est autrement rédigé 
eu D: 1 


سم 


يال Y po SS‏ دا حين وبا« 


Les trois autres copies écrivent هنا‎ au lieu de 15, ce qui ne permet 
plus de scander le vers. 


P. 88 (1). Le passage compris eutre TUE g jusqu'à odis Qe est 
omis par A, M et A, lacune qui rend inintelligible une phrase déjà obs- 


cure, Dans la ligne suivante, le terme UY a été traduit d'après le sens 


special que lui donnent les scolastiques. Voir Prolégomènes d'Ibn Khaldonn , 
traduction de M. de Slane, IE, 146 et note. 


P. go (1). Le mot 2.44 est abrégé ici par licence poétique; À le 
doune sous sa forme ordinaire, contrairement au mètre qui est une va- 
riété du khafif: D le remplace par UE «anémone. » 


1 91 (1). À, M, K باموفقيات‎ 72 nw E IEN le 
Fihrist (p.111), cet ouvrage aurait été rédigé sous forme de dictionnaire. 
Je suis porté à croire qu'il fut dédié non an fils de l'auteur, puisque nul 
témoignage ne vient établir qu'il eut un fils de ce nom, mais au prince 
Abou Ahmed Monaffak, frère du Khalife Moutazz. Si cette conjecture 
ctait ad mise, il faudrait alors, au lieu de شون الزبير‎ lire ol 3-25 
yy. etc. : 


P. 94 (1). Telle est la leçon de À et K conforme à celle de Yakout ; 
les deux autres copies l'ont rendue méconnaissable. Beladori écrit plus 
exactement ندون‎ as. Cf. Liber expugnatiounm , p- 297, et Kitab el-Oyoun , 
p. 377. Mirklioud, t. IH, p. 196, éd. Bombay, a adopté la méme forme. 
C'est certainement le cours d'eau qui est nommé Ioóavzós par Michel 
Attaliote, éd. Donn, 1853, p.121. Cf. Cedrenus, éd. Done, 1839, t. II, 
p. 217. Plus loin, p. 99, Macondi, eu appliquant au mot Kochaïrah la 
prétendue étymologie donnée eu présence de Mamonu (de woda et de 
٧٧/٧ ۵0 ( nous apporte une nonvelle preuve de son ignorance de la langue 
grecque. 


P. ۱٥١ (1). M dala, T D clla; vow la note precédente. 


P. von (i). P termine ainsi le deuxième vers : 


E. 
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1 لانوس‎ Ce distique est souvent cité par les historiens; on en trou- 
vera nolamment les variantes dans Kitab e-Oyoun, p. 378; Fakhri, 


p. 264; Kazwini, Athar, p. 140, ct dans le اا‎ Tê de Yakout, s. 
v. Tarsous. 


P. 103 (1). Trois copies, 4, K et D, font suivre al d’un autre mot 
illisible : K zl , À et Dax baw. Abou "l-Féda nous apprend que la 


mère de Moutacem était originaire de la Sogdiane: ce serait donc dans 
les localités de cette contrée qu'il faudrait chercher la lecture de l'eth- 
nique défiguré par les copistes, Au lieu de Maridah, K donne fautive- 
ment Wie Cf. à l'appui de notre lecture Tälebi, E p. 86; Nu- 
djoum , p. 380; Ibn Kotaibah, p. 199. 


Pico) D passe DEA et Gent, d'accord avec K, asine. M. de 
Slane, que j'ai consulté sur ce passage, n'hésite pas à y trouver une ex- 
pression injurieuse et obscene; gys serait employé iei dans le sens de 

A " e D a 

33; on en trouverait l'équivalent dans les bas-fonds de notre langue, 
ames S 


mais le lecteur voudra bien me dispenser de cette recherche. 
1 kad 
P. ıı1 (1). Lecture douteuse; 4, M, K "e PE 


Les lecons de cette phrase araméenne ont été, comme‏ .)1( 114 ګل 
ou devait s'y attendre, fort maltraitées par les copistes. D écrit dM‏ 
اسعل فرما 1 dawl, etd hab,‏ فرمی باحوافنا ۸ Giay,‏ حرتعا 
aL. M. J. Halévy, qui a bien voulu, à ma T entr qv endre la‏ قا 
restitution du texte, pense que D fournit les meilleures lecons, c'est-à-dire‏ 
et M le mot du milieu; en conséquence‏ کا le premier et le troisième mot,‏ 
il rétablit la phrase araméenne de la facon suivante: NIMITA 2 ope‏ 
ou JON, littéralement : «Prends mon corps sous toi, à la place du‏ 
.فل یناف tien,» ce qui serait l'équiyalent de la formule arabe si connue‏ 
Quant à la forme N3, pour E elle serait partieuliere au dialecte man-‏ 
déen ou sabéen. (Hoffmann, Gramm. syr. p. 160.) Néanmoins celte in-‏ 
terprétation, si ingénieuse qu'elle soit, ne rend pas compte de l'arabe‏ 
et il y aurait lieu de la soumettre à un nouvel examen.‏ یا ماب 


P. 118 (1). Telle est la lecon de D et M. La copie 4 porte i pal. 


et Zu sl. 


P. 119 (1). A, M, K lisent 456 :الراذان‎ D seul donne la 
bonne leçon, comme le prouve le passage correspondant du traité de Ya- 
- koubi, p. 2o, où le même nom est der! el s. Telle est aussi l'ortho- 
graphe adoptée par Yakont; seulement ce géographe se trompe en disant 
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sept parasanges. lbu Khordadbeh s'accorde avec notre auteur pour placer 
Daradán à quatre parasanges de Bagdad. Voir Livre des routes, p- 214. 


1 20 1 A, اك‎ «de (la fraicheur) des nuits.» Lexacti- 
tude de D est attestée par le témoignage de Yakoubi (ibid. Pp. 31), qui s'ex- 


prime en ces termes : pem عفن‎ (es sll. 


Ixus, M, A els b. L'éditeur de Yakoubi (p. 29) trouvant 
ce nom sans points diacritiques, a proposé la lecture olsh, qui ne 
peut se justifier. 


Ibid. (2). Passage donné seulement par D, qui ajoute esl CENE Jy 
SÉ etc. H ne m'a pas été possible, à cause de la lacune que présentent 
les autres copies, de restituer ce nom. Les localités nommées par D Er- 
radjáu et Houlwáu sont absolument méconnaissables dans les trois copies. 


P. 123 (1). Lacune dans les trois copies; D, qui seul est complet, 
écrit یڅه‎ au lieu de ته‎ €. Le nom adopté ici se justifie par les rensei- 
gnements que nous donnent les Chroniques arabes sur la composition 
des troupes qui avaient embrassé la cause de Babek. 


P. 124 (1). D ajoute عن شم‎ ahs cdas «et il laissa son troupeau 


parmi eux,» addition peu admissible. 
P. 126 (1). Nom douteux, À l'écrit SEET K ومامه‎ M .يوماده‎ 


P. 128 (1). L'explication de ce mot ne se trouve, à ma connaissance, 
dans aucun dictionnaire; peut-être serait-il mienx rendu par bandes ou 
ramages, car سفاسق‎ signifie les stries d'une lame damasquinée. 


P. 130 (1). 4, M, K ;لجسن‎ les historiens arabes ne donnent pas le 
nom musulman du fameux sectaire Babek. Mirkhond, qui traduit litté- 
ralement tout le passage des Prairies d'or qui s'y rapporte, omet égale- 
ment le nom en question. 


a : r Ww « 
P. 131 (1). Premier vers, A, M, K wl امین‎ L; deuxième vers, les 
mêmes copies finissent l'hémistiche par 1235 yal; quatrième vers, 
Al ellis dans les trois copies, contrairement au mètre. Entre le cin- 


quième et le sixième vers, D seul ajoute celui-ci : 


جره قرت بعقبا ها ورج لن Lan‏ 
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Dans l'avant-dernier vers, pour dba D hi ES? M co 4 co 


et deux copies terminent le méme vers par das. 


P. 133 (1). Pour coll. 2. ٨١ (٢ cll. Le poéte emploie dans 
le dernier vers le masculin, conformément à une licence autorisée en 
poésie, et afin de ne pas choquer les bienséances ; d’après cela, le premier 
hémistiche s'applique au mari et le deuxième à l'épouse. En ce qui con- 
cerne le mot wichah, il importe de remarquer que ce nom signifie tantôt 
un double collier porté par les personnages de haut rang, tantót une cein- 
ture lâche qui pend en forme d'écharpe le long des hanches; dans ce der- 
nier sens il s'applique ordinairement à une femme. C'est ce qui ressort 
clairement d'un fragment du commentaire de Wakédi, cité par M. Dozy 
dans son Dictionnaire des noms de vétements , p. 429. 


Paron fort, dos IK d eko 2:86. Cf. Journ. asiat. 1869, 
Lë 9 


D D D D D D LI w DÉI D 
mars-avril, p. 277, OÙ Jai traduit avec moins d'exactitude wt Së را‎ 


par «colère de Dieu.» 


PS (aje 0 لحرت‎ M et K co odd. Les passages en question étaient 
connus sous le nom collectif de Derb el-Hadés; au dire de quelques géo- 
graphes arabes, les Musulmans, aprés y avoir été défaits sous les premiers 
Khalifes Omeyyades, lui avaient donné par antiphrase ce nom, qui signifie 
« Défilé dn salut.» Voir cependant une autre version dans Beladori, Liber 
expugnationum , p. 189. | 


B, ao (n) ٢ gbb: D pb, et plus loin Tu 


P.137 (1j A, MGR هرمس‎ slois بازن ہن‎ Q2 (variantes dans A ei 
M :(مازرن 0 مازن‎ D قاران‎ Q2? et moins lisiblement Fesch T Les 
huit lignes qui suivent ne sont données que par D. H n'est pas inutile 
de rappeler que le nom persan, ou plutôt parsi, est Vendad ; on trouve 
dans les Annales du Tabaristàn la mention d'un certain Vendad-Hormuzd , 
qui se révolta sous le règne de Mehdi. Cf. Spiegel , Nachrichten über Ta- 
beristan , dans le Journal de la Société orientale allemande, t. IV, p: 68. 
M. Spiegel assimile le nom Vendad à la forme pehlevi nN721; Vcadut : 
les historiens musulmans auront transerit ce nom sous une forme aussi 
gravement altérée que celle de Nitas pour Pontos, ete. 


P. 139 (1). D, au premier hémistiche, LJ DE Au lien 7 
'Tammam, les trois antres copies écrivent à tort .بو العام‎ 


D. ie) 11 ٢ الغ ان‎ D eT le nom est rétabli 


d'apres le 1۰ 
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P. 143 (1). 4 :العداش‎ M et K All, 
Ibid. (2). Forme doutense : M :الرماوى‎ D sgeal. Je wai trouvé 


aucune mention de ce personnage chez les biographes spéciaux. 


P. 147 (1). Met K og À ha La lecture de D est conforme à l'ortho- 
graphe de Yakout. 


P. 148 (1). Lecon moins claire en D: iUa. dë ECH EN 


Ibid. (2). Au lieu de d. A, M, K leu; d'après cette variante, le 
sens serait : « On le place comme un bouclier aux reproches,» c’est-à-dire 
« C'est le but ou la cible des reproches, des malédictions. » 


Dag ٢ e D, au licu de Tr écrit e" 


EE 4, DENN sul Qo) an lieu de ای فاعل‎ les mêmes 
copies donnent EE & i 


Ibid. (3). D ajoute ë علبه‎ (sl. Ici commencent de notables dif- 
férences et plusieurs lacunes dans les deux copies K et M, mais elles sont 
pour la plupart dues à la négligence des copistes. A place cette phrase 
cinq lignes plus loin, après "UR 3 


-— 


P. 151 (1). L'édition imprimée à Boulak et la copie M donnent ici une 
variante du méme récit qui est, à mon sens, une interpolation; je crois 
devoir néanmoins le transcrire d'après A: 


dise o Uia ous! coli GUI A لت‎ ssl iab, Ai 
Go ls 
پا‎ é Us وسيل ق‎ Gro s ایا‎ à» اقول‎ 
الاه‎ uo Le as مجد‎ d oss ux, 
o- LD RJ je ous A8 Lie s uos ul as Lä 
ORNE SES ACTES AE) ٢ 


AX 33s alos] els 
2 + 
Le reste comme dans notre texto, 


D 199 (1). La WBibliothéque nalionale possède une copie assez moderne 
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du Divan Abou Tammam (suppl. arabe, n° 2292); elle provient de la 
collection de notre maitre regretté, Caussin de Perceval. Le vers cité ici 
fait partie d'une pièce que le poëte composa au retour du pèlerinage, et 
qu'il dédia à Abou Said ; il est donné sous cette forme incorrecte SOE) 


Les د لایس امو کن باه‎ T 


P. 153 (1). Lecon de D; les trois autres exemplaires portent اي‎ 
Das. La véritable leçon paraît être «Abd Allah, fils de Hucein , fils de 
Saad.» C'était un rapsode originaire de la ville de Kotrobbol, et qui 
fournit de nombreux documents à Isfaháni. Voir Aghant , t. XVIII, p. 169 
et passun. 


P. 154 (1). 4, M, K, au lieu de ,لعقب‎ lisent T. ce qui rend 


le vers faux. An deuxième vers, D, pour Olsa, donne ël; et, au 


suivant, remplace EO par zx All, contrairement à la mesure. Cette 
piece manque dans le Divan cité plus haut, p. 152. 


P. 157 (1). Le manuscrit de la Bibliothèque nationale n? 1483, suppl. 
arabe, renferme quelques parties du Divan de Bohtori, mais il est rempli 
de lacunes; les pièces n'y sont pas rangées selon l'ordre alphabétique, 
l'écriture en est négligée et ses lecons n'inspirent qu'une confiance mé- 
diocre. Je donne pourtant ici et plus loin quelques-unes de ses variantes. 
Premier vers, pour » Q^ D La Q^ Div. طول‎ Q^: Deuxième vers, 


D 


rime, K et Div. سوا‎ Troisième vers, pour exxé, Div. ماکان‎ Quatrième 
vers, Dout it, K با لق‎ , À et Div. SE 


P. 158 (1). Au deuxième vers, au lieu de دوم‎ Div. porte واقدم‎ et 
supprime À sans respect pour la mesure. Je confesse mes doutes sur le 
sens du dernier vers : au lieu de MsJI, D lit الهدی‎ et Div. des; en 
outre, Div. donne ce vers après le premier, et 16 fait précéder des deux 
autres vers omis dans les copies مل‎ 


Ibid. (2). Au lieu de 31,1, D lit ,متراهن‎ 4 et M ael. Le 


distique entier est omis dans le Divan. 


P. 159. (1). Premier vers donné seulement par D. Le troisième vers 
est particulièrement défiguré dans les copies, et d'une obscurité que je 
n'espère pas avoir dissipée. Le premier hémistiche de ce vers est, dans D, 
après lis-selim. VAS اغب‎ sussie M الات به احق اد الس آي اک‎ 
et le reste non ponctué. Pas de traces de cette pièce dans le Divan. 


P. 160 (1). Au hieu. de d ,سميل‎ Div. cerit sedi SE Au 
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deuxième vers, pour ES DR; Div. EE Au troisième vers, pour 
sla, M slo, À et Div. Û et, à la rime, Div. zûwÎ «noir foncé.» 
CR Cs Cu 


P. 160. (2). Au lieu de cele. Div. IESU et, à la rime, Line. Pour 
Ky, A, M, کا‎ iayo. 


P. 161 (1). Premier vers, A, M, K وو‎ cel; à la rime, Div. yle. 
Quatrième vers, M, K cslas. 


P. 162 (1). A et M lisent «Abou Omar, fils d'Abou'l-Hucein Toussi;» 
variantes erronées en À. 


P. 163 (1). Pièce adressée à Salih ben Abd Allah le Koreichite, Divan, 
fol. 158 r°. De tous les fragments cités par Macoudi, celui-ci est certaine- 
ment le plus incohérent, soit qu'il ait fait ses citations de mémoire et à la 
légère, soit que les copistes aient retranché, de leur propre antorité, plu- 
sieurs passages d'un morceau qui leur paraissait trop long. Ainsi, à partir 
du deuxième hémistiche du deuxième vers, commence dans le Divan 
une suite de sept beit omis dans notre texte, et les autres hémistiches se 
présentent dans un ordre différent. Les lacunes sont indiquées par des 
points dans la traduction; quant aux variantes, clles ont relativement peu 
d'importance et, comme pour les fragments qui précèdent, D se rap- 
proche mieux du Divan que les trois autres copies. — Premier vers, 4, 
M, Kalis Q^ Troisième vers, 4, M alg. Sixième vers, À et Div. 
å$; 4,M,K استعت ينی‎ Septième vers, au lieu de Las, 167 5 
copies ,معنن يا‎ et, pour ,الج‎ les 5 agt, de plus, lacune d'un 
hémistiche. Neuvième vers, JU du | dans À, M; K. Dernier vers, 
les mémes شا يصنع‎ et es d ce qui est une faute de quantité. 


P. 166 (1). A adl; M ليس‎ illisible en D. 


P. 165 (1). D Ji]. au lieu de cad des trois copies et d'Ibn Khal- 
lican, qui cite les trois premiers vers. Deuxième vers, D répète :اطلعن‎ 
A et M Où. Troisième vies boss Lo Mos cS. Septième 
vers, au lieu de Gl, 4, M, K مأذا‎ et, au vers suivant, lile au lieu 
Us. Dixième vers, an licu de کرت‎ D نمکرت‎ M ;بكرت‎ A c». 


P. 169 (1). Hy aici une fante de quantité dans les copies, la deuxième 
syllabe étant nécessairement longne dans le mètre 1 peut-être 


vu. 4 
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devrait-on lire Go ENE . M et K ajoutent, après le troisième beit, 


un distique qui n'a aucune liaison avec la pièce, le voici : 
que q 


" العوم p, Op‏ ووه call‏ وبعد الوطن 
شں ید التفارکثير العثار خاع yx jlosJl‏ لسن 


P. 171 (1). L'éditeur de K arrange ici le texte à sa guise: JU وبعض‎ 
cl, alli GË على‎ d ال‎ ao کدی‎ Mee, Au lieu de مر‎ 
Jai SH la lecon de D, qui m'a paru plus appropriée au texte; voir, sur 
le mot y? et sur e, .خشکنان‎ les observations d'Abdallatif. Au lien de 
:مشیر‎ D porte 


1! 74 EE, SER. mhas, Le mot دد‎ n'est donné que par M 


Ibil. (2). Lacune d'une ligne dans les trois copies entre les deux mots 

as, ce qui rend la phrase inintelligible. L'éditeur de K avoue son 
embarras dans une note marginale, ct constate une omission dans le 
texte, mais s'il. ne cherche pas à la réparer en consultant d'autres co- 
pies, il faut lui savoir gré de ne pas avoir faconné le texte à son caprice, 
suivant le procédé trop fréquent des érudits musulmans. 


P. 196 (1). D dit simplement .وجب وب هي بان‎ K وبرهنوا‎ 
,بان‎ eic. 


P. 127 (1). Le premier nom est écrit وس‎ cl par A4, M, K, et le se- 
cond gus oes par A et M. D ne donne que le premier. M. le D" San- 
guinetti, Journ. asiat. 1854, p. 243, traduit les Ashab hiel par métho- 
diques, et cite, parmi les chefs de cette doctrine, Thessalus de Tralles, 
qui est e le Sasalius.de notre texte. Au lien de ا‎ A et K 


portent dd, M ur 


Pa ۱7717 Kii QE , «picrreuse; » le même mot est illisible en A. 


P. 196 (1). D termine le deuxième vers par :من فل العهد‎ suivi 
le texte des trois copies conforme à la lecon de l'Aghani , t. XX, p. 47. 
Troisième vers, K ES au lieu de al, et, dans le vers suivant, 
au lieu de aalst, D alle l'Aghani alel. Ce morceau n'a pas moins 
de quarante-trois vers dans le Livre des chansons. 


P. 197 (1). Les treis copies portent Ses D passe le paragraphe 
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entier. J'ai suivi la leçon donnée par Fakhri; en outre le géographe 


Yakout donne, s. v. .جرجرايا‎ quelques renseignements sur le même 
personnage. 


P. 199 (1). K finit le fragment par os. Voir les variantes dans le 
Dictionnaive de Yakout, s. v. d p> 


P. 201 (1). Troisième vers, D gil :ما‎ W الېبن‎ slo. Dernier vers, 
deuxieme hémistiche, D TI et, pour دونها‎ A, Wy RK کا نها‎ 


lbid. (2). L'ordre des vers n'est pas le méme dans D et les trois co- 
pies; J'ai adopté cclui de Yakout, t. II, p. 707. Au troisième vers, 4 et 


K écrivent basy cM 


P. 202 (1). M et K attribuent ces vers au poéte Abou'l-Ataliyah, ce 
qui est une erreur chronologique assez grave. Cf. Yakout, s. v. | .صا‎ À 
lit TET et, dans l'édition du Fihrist, on trouve .يوی‎ lecture éga- 
lement erronée. L'Aghaut, t. XVIII, p. 53, donne jusqu'à irois versions 
du méme récit et cite les quatre premiers vers. Au cinquième vers, D 


اذا دهرك porte‏ 


P. 203 (1). Premier vers, 4, M, K نل‎ ct, à la rime, hl. 
Deuxième vers, D | à 3 GE 2 , leçon que le mètre fait rejeter; 
A pt g gb 0 Cf. Aghaui , loc. luud. p. 174. 


P. 205 (1). Le seul mot douteux est celui qui termine 16 606 
vers; D l'écrit السفران‎ , Act A الشيقراف‎ La véritable forme, hien que 
les dictionnaires ne la donnent pas, me parait étre .الشنقراف‎ puisque 
l'épithète jS se donne an poil fanve de l'alezan. La 06 grotesque 
où Saimari jouc le principal rôle eut, paraît-il, un certain retentisse- 
ment; le grave auteur du Féhrist lui-même lui consacre quelqnes lignes, 
p. 251. Le bouffon du Khalife fut, s'il faut en croire le méme ouvrage, 
un astronome distingué, et la liste de ses œuvres présente le plus étrange 
assemblage de travanx sérieux et d'opuscules obscènes. J'ai cherehé à 
attémrer la niaiserie de la Chansou de l'âne en la tradnisant eu vers, et en 
m'eflorcant de conserver le mètre arabe et l'uniformité de la rime, mais 
je suis le premier à reconnaitre que le rigorisme de notre langue rend 
presque toujours infructueuses de pareilles tentatives. 


P. 206 (1). Fausse lecon dans toutes les copies. 1H s'agit du célèbre 
grammairien Niftawaih , dont le uom véritable est Abou Abd Allah Ibrahim 
hen Molianimed ben Orfah ; il fut, en effet, un des nombreux élèves de 


D 


Le 
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Moberred. Voir sa notice dans Ibn Khallican, trad. I, p. 26, et Fihrist, 
p. 81. 

P. 20g 1) ACD فعارښ‎ , mais la deuxième forme est plus exacte; 
l'expression taarid, ou indication détournée, est employée dans la rhéto- 
rique musulmane pour désigner une espèce particulière de métonymie. 


Cf. Journ. asiat. décembre 1845, p. A61. 


P. 209 (1). Toutes les copies passant cose il faudrait traduire «en 
230;» mais c'est une méprise évidente de l'autenr, puisqu'il ajoute plus 
loin, p. 211: «En la méme année 233, etc.» Voir d'ailleurs les notices 
données par le Nudjoum et le Kamil. 


P. 210 (1). Deux copies, K, M ajoutent un vers qui n'est nullement 
en situation : 


Ets E mE Leal, ` ترعدت‎ aball 425 اذا معن‎ 


P. 211 (1). L'éditeur de K, oubliant que Macoudi emploie fréquem- 
ment على‎ Of dans le sens de gouverner, s'exprime ainsi dans une note 
marginale : «La leçon wa kana ala Bagdad se trouve dans toutes nos 
copies; il y a sans doute ici une lacune et il faut ajouter un mot comme 
chortah, c'est-à-dire d était chef de la police de Bagdad. Cette hypo- 
thèse est d'ailleurs justifiée par ce qui suit: «et il fut remplacé dans ses 
fonctions, etc.» Que le lecteur fasse cette correction.» Historiquement 
du moius, la remarque de notre confrére Mohammed Sabbagh est exacte. 
Cf. Ibn el-Athir, t. VII, p. 35. 


Ibid. (2). Nom douteux: K et M ربن سم‎ D الاسږد‎ au lieu de 
ero. > 


P. 216 (1). Au lieu de I{ukh, K porte eu. «les serviteurs»; À 
ce |; illisible en M. 


p 218 (1). M et K $25 A سروک‎ 


Ibid. (2). K pelli D écrit « Haroun, fils d'El-Moutazz.» C'est peut- 


être la bonne leçon, mais, quoi qu'il en soit, il ne s'agit pas ici du fa- 
meux prince à la fois poéte et musicien, connu sous le surnom d'Ibn 
el-Moutazz, car son nom était Abd Allah. 


P. 220 (1). Les trois copies écrivent à tort gil. D, que nous avons 
suivi, s'accorde avec Ibn Khallican, texte, p. 33, on se trouvent les deux 


premiers vers, D الظعن‎ poe 
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P. 222 (1). Lecou un peu différente dans À, M, K: Q^ وما فضل‎ 
es d PO cus iJ RAD من الدرا م مې‎ SJ .هن5‎ 


Ibid. (2). A, M, K lisent «El-Kacem, fils de Djáfar, ete.» D «Abou `l- 
Kacem Djáfar ..... , fils de Djâdan.» Le nom est rétabli ici d’après Ibn 
Khallican, texte, p. 694. A la ligne suivante, au lieu de Salihi, D porte 
ZU al, les trois copies HT Dans le traité intitulé Homonyma, etc. 
publié par M. de Jong, p. 85, il est question d'un certain Abou 'l-Hacan 
Salihi, de la secte des Zeidites. 


P. 224 (1). A et M (Ge الذی‎ ail; K .ونا الزذی‎ ete. La pre- 
mière lecou se lit aussi dans Ibn Khallican, mais la copie autographe 
porte قننۍ‎ ¢ comme D. Cf. trad. t. IJ, p. 410. M. de Slane traduit: 
«Tis thou who drownest me after meeting with thy fate; » prenant Lan 
dans le sens de trépas. Ma traduction s'accorde peut-être mieux avec les 
préjugés fatalistes des musulmans. 


P. 226 (1). Deuxième vers, pour slk Ket M AM A A Ibn 


Khallicau ne le donne pas. 


po), AMR, ls et, à la ligne suivante: a Mohammed, fils 
d'Ahmed Toussi.» H s'agirait, dans ce eas, de FEmir ainsi nommé qui 
périt, en 214 de l'hégire, dans l'expédition contre Dabek. 


1 251 NNCL f الاح‎ altérations plus graves مه‎ K. La copie 
D seule respecte l'orthographe de ees noms, mais elle présente plusieurs 
lacunes dans la suite du récit. Cf. Ibn el-Athir, VII, p. 26. 


P. 229 (1). MI deb); À omet le nom; K ا‎ leçon inadmissible; 


Moucyyed, prince du sang et héritier présomptif du Khalifat, ne pou- 
vait tenir le langage humble مې‎ lui prête l'auteur de cette tradition. La 
secte des Parsis, dont le Moubedán était le chef religieux, vivait obseu- 
rément en Perse, protégée par la toléranee de la coutume musulmane. 


P. 231 (1). Ici se place un paragraphe qu'on doit considérer comme 
interpolé : مس واربعين‎ üw (4 زط‎ Pare) 2b ومات عیس ین‎ 
e منم‎ bou وماننين وکان من حد اقم واهل‎ 

Je wai trouvé nulle part un mot de renseignement sur ce personnage. 


P. 233 (1). D د‎ passage douteux dans tous les exemplaires. A 
la ligne suivante, A et M ilo sl. 
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P. 235 (1). La réponse d'Amr, c’est-à-dire la ligne entière, n'est 
donnée que par D. 


P. 236 (1). J'ai eru devoir ajouter les mots aUis JU en supposant 


une laeune dans les copies. Sans cette addition le róle des deux adver- 
saires 567311 


P. 237 (1). D'après la rédaction de nos copies, Less s'appliquant à 
l'année citée dans le paragraphe précédent, Souli serait mort en 245, ce 
qui est inexact. Cf. Ibn Khallican, trad. t. I, p. 24. D'ailleurs ces dates 
sont données avec une certaine négligence par les copistes de Maçoudi, 
c'est ainsi que, plus haut, la date de la mort de Rawendi est placée en 
205, tandis qu'il faut lire 245, ete. ~ | 


P. 240 (1). Voici les variantes prineipales de ce morceau, rédigé en un 
style si goüté des Orientaux et pour nous si obseur. Pour CAS , A, M 


adog pour T EUR M, D Salz D فجرت جاری‎ : H جزت‎  : pour 
Led. KU. 

P. 241 (1). Au lieu de م‎ aig, A joe 3 l'Aghani, t. IX, p. 3o, 
répète cuis. Dernier hémistiche dans A, M, K: 


obs ysl‏ فى gd‏ فناوها 


P. 242 (1). Le deuxième vers n'est donné que par D; on le trouve 


H + . هوه رم‎ . £n . . 
aussi dans l'Aghani (ibid. p. 25) avec la variante (525, au lieu de (ag. 


Ibid. (2). Lacune de sept lignes en M et K. La copie A place ce dis- 


üque apres les vers rimés en OC 


Ibid. (3). Au lieu de الا‎ ,K ols; 16 deuxième vers est omis 
dans !'Aghani (ibid. p. 34); il est cependant indispensable au sens. 


P. 243 (1). Deuxième vers, an lieu de ,نند با‎ D Uo o3; M ;تبن ينا‎ 


À Was. 
P. 244 (1). M et A, au premier vers, sp), d'après quoi il fandrait 


traduire: « Ta pensée est de m'enrichir.» An deuxième vers, les mêmes 
copies altèrent la mesure en écrivant dure Sur l'abréviation pee: , 
voir le Commentaire de Hariri, 1 édit. p. 80. 


p 20 (a) L'Aghant, t VIII, p. 25, cite le même distique, mais le 
second vers y est plus conforme à la pensée du poëte. 
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P. 247 (1). Ce mot doit être lu alt avec le sens qui lui est donné 

par le Koran, IH, 12. Voir les observations de M. de Jong dans son 

édition du Lataif, p- xt, et celles de M. de ۰ Fragm. histor. arabic. 

t. H, p. 3. Ibn Khallican, en copiant textuellement notre récit, p. 348, 
a rejeté cette même expression comme inutile ou peu elaire. 


P. 249 (1). A, MY. K ù tort Le ها دن‎ La copie D ajoute seule 
cet alinéa: «En 242, mort d'El-Hacan, fils d'Ali, Kerabissi.» Tout cela, 
nom, prénom, date, est erroné. Cf. Ibn Khallican, texte, p. 214; Ibn 
el-Athir, VIL, p. 59. 


lbid. (2 J. APE K واف‎ le Dictionnaire de Yakout ne cite ni l'un 
ni l'autre de ces noms. 


P. 251 (1). Les copies donnent iei le fragment suivant, que je crois 
être une interpolation due à quelque Chiite fervent. On ne le trouve pas 
cité dans le chapitre de l'origine des Perses, ct le. renvoi indiqué par 
l'auteur ne peut se rapporter qu'aux vers précédents. Au surplus, la ré- 
daction du paragraphe est confuse et dénote une certaine précipitation. 
Voici le morecau supprimé; je le copie dans l'édition de Boulac : d 


Ua] ته‎ all 
lis, ما ازددت الا مں قريش بعدا اوکنت الا مصقليا‎ 
Ibid. (2). Au dernier vers, A, تغندی لل‎ X. Eu employant le terme 


Chérif, le poete fait probablement allusion à l'origine de son adversaire, 
qui deseendait de la famille du Prophète. 


P. 253 (1). A, M, K ajoutent ec vers après le troisième : 
سم‎ 
ام موم‎ Lois &jl coJU3 cde Le, cols 
A et M le terminent par TE Au vers suivant, ئی‎ E T K a 
C$ 0E. 
D D D P ون‎ ta en e 

P. 255 (1). D, au premier hémistiche, تسى‎ el او يا‎ SE 
اربوا‎ 

P. 270 (1). Les copistes, à l'excepüou de celui de D, ne comprenant 
pas que la sultanc était nommée Aabihah , par antiphrase et à cause de 
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sa grande beauté, ont changé son nom en celui de x. A l'appui de 
cette explication, voir le Lataif de Tälebi. Ibn el-Athir s'exprime en ces 


termes : 
الاسود کافورا‎ TUS LAUS Ld 


Kamil et-tevarikh, VII, 135. Ce que Mirkhond (éd. de Bombay, t. III, 
p. 203) traduit par l'hémistiche suivant : 


ue y‏ نند تام زک کاو 
P. 270. (2). Le 6 historien persan rend le mot mitraf, dont il est‏ 


parlé ici, par tchádir-i-cheb , «manteau de nuit.» Ce terme n'est pas ex- 


pliqué dans le Dictionnaire de M. Dozy. 


P. 276 (1). Pour L3,», A ct M FN en marge de D, ce mot est 
remplacé par 6% یا‎ d'une main étrangere. 


Ibid. (2). D dit seulement «quatre cents concubines. » 


P. 277 (1). Au lieu de abo. A, M, K قراطیس‎ et, au troisième 
۷۵۲5, KAAR) dl. Voir les variantes dans Aghani, t. VI, p. 183. 


P. 278 (1). AS, K à tort esl ol. Il n'y a aucune raison pour 
adopter le diminutif Boait, comme l'a fait l'éditeur d'Ibn el-Athir, ibid. 
p. 32. Cf. au contraire les Généalogies d'Ibn Doreid, p. 147. 


p.590 supprimant une ligne, les vers, d'après cette copie, 
auraient pour auteur le méme poéte Ibn Bait. Cf. Ibn el-Athir, ibid. p. 64. 


P. 382 (1). D'après-D, Kabihah elle-même sc présente devant le Kha- 
life : FEVE) .ودخلت‎ On a vu plus haut, p. 270, que c'était celle de ses 
esclaves-mères que Motewekkil préférait. 


Ibid. (2). Au troisième vers, mastalillat a, d'apres le Kamonus, le seus 


de pluie abondante et continuelle. D écrit ان‎ l| «semblables à 
P A 


de longues tresses de cheveux.» 


P. 287 (1). À seul donne la forme régulière; D écrit Lab. Cf. la 
notice du Nudjoum, et, en premier lieu, Nawawi, Biograph. Dictionary , 


p. 443. 


Ibid. (2). K TRE D TP mais, en marge de cette copie 
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un lecteur a corrigé en ajoutant en persan : «son vrai nom est Suleiman , 
fils de Daoud. » 


P. 385. (3). H est impossible de ne pas voir ici une erreur de rédaction 
dont Macoudi s'est rendu coupable, car, dans le passage cité auquel il 
renvoie (ci-dessus, p. 211), il indique précisément la méme date. Ajou- 
tons que les historiens sont unanimes à placer la mort d'Ibn Maiu en 
233, et que le désaccord porte seulement sur les mois de ladite année. 
Voir cette discussion dans la notice spéciale d'Ibu Khallican. 


P. 288 (1). K et M portent «Sofian ben Feredj El-Ili. Cf. Yakout, s. 
v. ibl. 


Ibid (2). A et  K :الوس‎ M ال‎ D nou ponctué; mais l'ortho- 
graphe est indiquée avec précision dans le Nudjoum, p. 720. Cf. Ibn el- 
Athir, VIL, p. 44. Le deuxième docteur, surnommé Versi, est nommé 
par ces deux auteurs ‘a Abd el-Ala, fils de Hammad. » 


Ibid. (3). A cole; D colos K et M .ھاب‎ CE Ibn Khallican, texte, 
p. 221. On voit, par cette note et celles qui précèdent, avec quelle né- 
gligence les copistes donnent les listes généalogiques , recueillies avec tant 
de soin par Macoudi. 


P. 289 (1). A, M, K ne font pas mention dn Livre moyen, et termi- 
nent le chapitre par la formule ordinaire الله التوفيق‎ نمر٠‎ 


P. 291 (1). 4# SUL. C'est à tort que, dans l'édition du Mod- 
jem de Yakout, M. Wusteufeld a imprimé Soll, Ibn el-Athir, VII, 
p. 68, a conservé la bonne lecon. D'après le Dictionnaire persan Borhan- 


i-kâti, ce terme désigne une taverne, une maison de jeu et de débauche. 


Ibid. (2). Un bourg voisin de Bagdad était ainsi nommé. K porte 
سوه‎ yep 


P. 293 (1). Trois copies lisent oh, du verbe tawa, « plier; » mais 
la suite prouve que telle n'était pas l'intention du Khalife. Au contraire, 
le sens de parfumer à l'aide d'aromates est indiqué par le Kamons à la 
11۰ et à la IV° forme de tara. 


P. 294 (à). Det M ous L'Aghant, t. VII, p. 156, le nomme 
Bunan ben Amroun, مرون‎ 


lbid. (2). Le quatri&ine vers est supprimé par 4, M, K; cependant 
il résume tout l'esprit de la pièce et ne peut avoir été omis par Macoudi- 
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P. 296 (1). D dit simplement ais , «et il le renversa. » 


P. 297 (1). Les deux premiers mots de cette indécente ‘invective pa- 
raissent étre une sorte de locution proverbiale. L'auteur ajoute qu'elle 
fut mise en musique et, à la rigueur, on pourrait y reconnaitre le 6 
remcl; cependant aucune copie ne la place en vedette, comme c'est 
l'usage pour les citations de vers, ct nous savons en outre, par le témoi- 
gnage de l'Aghani, qu'une phrase en prose servait quelquefois de thème 
anx musiciens. 


P. 300 (1). A, M, K .الصنفوری‎ L'exactitude de la lecon de D est 


attestée par la notice du Fihrist, p. 298. 
P. 3o1 (1). M, K, D ajoutent gl E کن‎ . 


P. 502 (1). D :الغ‎ 2 all, La forme régulière serait asyl, 
«les deux colonnes ou phares.» Yakout, s. v. CEE une ruine aux envi- 
rons de Koufah, près de laquelle était le tombeau d'Ali. 


Ibid. (2). Nom donné par À et illisible dans les autres exemplaires. ` 


P. 306 (1). D .ووطدت‎ au dernier hémistiche, au lieu de T 

e D wp D + 
Toutes les copies terminent par ost ss, ce qui renverse l'ordre de 
succession indiqué par l'auteur, p. 305, et conforme au témoignage des 


principaux historiens. 


P. 307 (1). Dans 4, M, K la pièce n'a que deux beit, par la suppres- 
sion du deuxième hémistiche du deuxième vers, et celle de l'hémistiche 


suivant, Àu lieu de طر‎ , D porte gW. 


Ibid. (2). Lecon de D; 16٥ trois autres copies donnent لای‎ La 
révolte de ce Kharédjite paraît avoir échappé à l'attention des princi- 
paux chroniqueurs arabes. 


P. 315 (1). K porte حورا‎ et ensuite ICE lecons peu lisibles dans 
les copies; cependant À porte nettement Ka 11 résulte d'un passage dn 
Voyage an Onaday , traduit par M. Perron, p. 580, qu'on appelle Jerk, 
en Egypte, une espèce d'amande qui s'ouvre en deux sous le plus léger 
effort des doigts. Cf. Edrisy, éd. Dozy et de Goeje, p. 359. 


Ibid. (2). Après le quatrième vers, A, V, K ajoutent celui-ci : 


oe! psu eme عند ما‎ sl 
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A écrit Use, et plus loin ll, enfin, au dernier vers, au lieu de 
لجوذان‎ D لواب‎ al. Quant à l'incertitude des copies signalée 


dans la note précédente sur les mots djauz et ferk, elle se reproduit dans 
les vers. 


posco) d; Wt IE 77 ,شعوپة الول‎ ٨0 dont je ne com- 
prends pas le sens; du reste, les mêmes copies sont incertaines dans le 
paragraphe entier. 


P. 326 (1). La eopie D, qui est le meilleur de mes manuscrits pour 
les fragments de vers cités, ayant omis le paragraphe entier, je n'ai eu, 
pour ces vers et les suivants, que le secours de l'édition imprimée et 
des copies À et M. Le sens du dernier hémistiche est. particulièrement 
incertain, et je ne garantis pas l'exactitude de ma traduction. 


P. 327 (1). On pourrait traduire aussi «Ses larmes, ete. sont des perles 
sur des perles;» c'est-à-dire sur des joues belles ct pures comme des 
perles. Je doute cependant que les poétes arabes comparent à la perle 
le visage de leur maîtresse, tout au moins n'en ai-je jamais rencontré 
d'exemples dans les Divans. 


P. 332 (1). Laeune de deux lignes dans À, M et K. Quoique les le- 
cons de D ne soient pas non plus exemptes d'omissions dans ee para- 
graphe, elles sont cependant d'accord, pour le sens général, avec les pas- 
sages correspondants chez Ihn el-Athir, p. 84, et Ibn Michhwcïh, p. 570. 


e 27 bk Au lieu de Qt les trois copies lisent oa ui 
alfaiblit sensiblement la justesse de la métaphore. D rédige ainsi lc 
sixième vers : 


ee pol el نوم فبه‎ 


À et H terminent le onzième vers par e et dans À le dernier vers 


commenee par مغلوب‎ odio. 


P. 335 (1). A, M et D ajoutent ici: Las, اراد اقامته على مذخبه‎ 


P. 336 (1). A, M, K donnent ainsi le beit : 


dall | ald pal Sy EA see sue eal usd, 


mais Ibn el-Athir, qui cite les mêmes vers, s'accorde avec la copie P, 
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d’après laquelle ils sont donnés ici. A l'avant-dernier vers, les trois co- 
pies et Ibn el-Athir écrivent dos اوی‎ lecon qui n'est pas inadmis- 
sible si le verbe est lu à la voix passive. 


P. 336. (2). Au premier vers, À et M ST Kرخلا.‎ Au vers suivant, 


les trois mêmes copies remplacent sU} par sl. 


P. 337 (1). Au premier vers, D seul lit العم‎ oas, les trois autre; 


copies remplacent, au vers suivant, la lecon Awg par PE 


lbid. (2). A, M, D portent Ali au lieu de Ismail. Dans le fragment 
d'Ibn Michkweih, p. 568, on lit que ce chef se nommait Hucein, fils 
d'Ismail, fils d'Ibrahim; généalogie confirmée par Ibn el-Athir, t. VII, 
p. 83. 


P. 338 (1). La lecture dn troisième vers est trésincertaine ; voici 
comment il est donné par A, M, K: 


La principale difficulté porte sur ( aq , que M écrit odi À Cow, 
ce qui est plus près de la vérité, puisque Jj 5 signifie battre des ailes 
sans voler, tandis que رف‎ a le sens de déployer les ailes pour prendre 
l'essor. Dans une note marginale l'éditeur égyptien fait observer, pour 
le mot اهیضت‎ , que cette forme quadrilitère est autorisée par le Kamous. 
tandis que Djawhari ne le donne que comme verbe trilitère. 


P. 341 (1). Deuxième vers, A, M, K Do et, dans l'hémistiche 
suivant, يداه‎ pour 8 los. Cinquième vers, D, pour po écrit 
E au vers sulvant, T bs 


P. 342 (1). Les copies À et M , outre plusieurs mots omis, lisent en 206, 
l'édition imprimée n'a pas corrigé cette erreur de date. 


P. 343 (1). Det M ;السار‎ A لا :الشاری‎ ingénieuse correc- 
tion de l'éditeur égyptien, par où l'on peut apprécier la valeur des érudits 
musulmans en matière de restauration des textes historiques. Il se peut, 
d'ailleurs que Macoudi lui-même ait mal écrit le nom; il s'agit d'un chef 
de Deilem, nommé par Ibn el-Athir Asfar, fils de Chirweih, t. VIH, 
p. 138; méme lecon dans Abou 1-1 


P. 345 (1). Je pense qu'il faut ajouter ici Ben Ali, comme le fait Ibn 
el-Athir, t. VH, p. 88. 
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P. 345. (2). D porte simplement sods من‎ 56 le reste. À, M, K 
donnent 1. mais, dans une note marginale, l'éditeur de K ajoute 
qu'une autre copie porte من حوله الاوسط‎ ce qui ue rend pas la phrase 
plus intelligible. La lecture que je propose est autorisée par les princi- 
paux historiens. Le texte du Kanul et-tevarikh publié par M. Tornberg 
renferme, p. 110 et sniv. de graves erreurs dans les noms propres; i 
est vrai que la bonne lecon se trouve souvent dans les variantes de l'édi- 
tion. 


P. 353 (1). Aet M Sox; D oux. 


Ibid. (2). Au lieu de als, 4, M, K blu, et l'Aghani, t. XX, 
p. 154, où les mêmes vers sont cités avec des variantes importantes, 
écrit ol ; mais notre lecture n'est pas douteuse. On sait que dans 
l'Arabie méridionale, et, en particulier, à Nedjràn se trouvait une école 
de médecins chrétiens que le peuple considérait comme d'habiles sor- 
ciers. Voir le Modjem de Yakout, s. v. et Prairies d'or, 111, 290. À ter- 
mine ainsi le vers sixième olea! oe! «us. Les deux derniers 
vers ne sont peut-étre qu'une interpolation, ils ne se trouvent dans au- 
cune des versions de l'Aghani. M. le D' Perron a traduit librement toute 
l'anecdote dans son Essai sur les Jemmes arabes , etc. p. 197 et suiv. 


: ` 

P. 358 (1). D, au premier vers, oss .وغو‎ An lieu de ue 
l'Aghani lit Le , «que tes maius me donneraient la mort, » lecon plus 
naturelle; le suicide n'est qu'une exception très-rare dans les mœurs 
arabes. Voir une antre relation de la méme anecdote dans la vie de 5 
ben Zoraih, Aghani, t. VIIL, p. 114. 


E 363 (1). Seule la copie M ajoute sans raison ما‎ syal فکان من‎ 
(©) . 


P. 365 (1). A l'exception de D, les copies portent c1 SE UU 


mais l'évasion du prince eut lieu sans éclat ni cortége. 


E goa (o Ici encore les copistes, sauf celui de D, ont changé ce 
nom en la forme £&&x9. Voir la note de la page 270. 


pP. 375 (1) A :خلب ال جاج‎ au deuxième hémistiche, D seul 


1-394 (1). Confusion dans plnsienrs de ces noms. Au lieu de Abon 
Hachgm que 91 les copies, une note marginale de D porte. qu'il 
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faut lire Abou Hicham, ce qui est conforme au Nudjoum, t. II, p. 703. 


EI 


A la ligne suivante, au lieu de DI? une correction en marge de D 
donne ol, lecture identique à celle du Nudjoum, Ü IL, p. 249. Le 
nom suivant Abou Koreib est faussement dert Abou Bekr par trois 
copies. 


P, 375 (1). Note marginale de D: «Le vrai nom d'Abou Moslem est 
El-Haçan, fils d'Ahmed.» Le surnom du jurisconsulte cité à la ligne 
précédente est, d'aprés le Nudjoum, Taimi au lieu de Tamimi. 


P. 356 (1). K Mb; sans points diacritiques dans À et M. 


+ . 
P. 380 (1). 4, M, ۸ ajoutent le mot le «pendant que je dor- 
mais;» cette addition s'accorde difficilement avec la suite gags , etc. 


P. 382 (). 4 et K La celis M us ul s. 


P. 384 (1). Trois copies nomment ce poéte El-Hagan, au lieu de El- 
Hucein. D termine le premier vers par ye M et A par .همت‎ Les dic- 
tionnaires donnent seulement à la VIH forme de ce verbe le sens de 
rentrer dans la nuit; il faut l'appliquer aussi à la première forme. Au 
troisième vers, À, M, K écrivent Gd (3 contrairement à la mesure dn 


mètre khaff. 


P. 386 (1). 4, M, K eil |. Je me suis décidé à traduire ainsi, d'apres 
le témoignage suivant de Tabari : «Chacune des deux moitiés de Bagdad, 
c'est-à-dire la rive orientale et la rive occidentale du Tigre, étaient di- 
visées en quatre roub’'a, placés sous la juridiction de saheb roul'a, délé- 
gués du gouverneur, et qui avaient sous leurs ordres les prévóts de ces 
quartiers.» L'Aghaut, t. XX. p. 85, en racontant la méme aventure, dit 
simplement le chef de la police, saheb chortah. 


D 387 (1). D Keg); nom omis en M; Aghani, .مانوس‎ 


lbid. (2). Les copies, sauf D, ajoutent ici cli, attribuant ainsi les 
vers suivants à l'esclave, tandis que l’Aghani, d'accord avec D, les met 
dans la bouche de Mani; d'ailleurs, si l'on adoptait cette addition des co- 
pies, les mots « elle se mit à chanter,» qui viennent après le distique, 
n'auraient plus de sens. Au deuxieme vers, pour $322, les trois copies 
portent UTE Aghani kJ oss. 


P. 388 (1). An premier vers, À زفننعست‎ au troisième, au lien de 


ىة A et M o33ll , i‏ ,لزنن 
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P. 391 (1). Deuxième vers, D Es dri A, M, K finissent. le 
troisième par الد مامول‎ 


P. 392 (1). Après le deuxième vers, les copies ajoutent celui-ci, qui 
ne parait pas être à sa vraie place : 


من بش بصارمه ec‏ هموب el‏ مطلول 
. بصادفه M‏ ;بصادمه A‏ 


P. 4o2 (1). M, Ben Yezid. Dans Ibn el-Athir on lit, t. VIT, p. 148, 
Zeid ben Ah, mais, plus loin, p. 165, la bonne lecon est rétablie. 


SUPPLÉMENT AUX CORRECTIONS 


DU TOME VI. 


P. 69,1. 3, la traduction du deuxième vers serait peut-être plus exacte 
en étant modifiée ainsi : «Ou semblable à la jeune fille que sa famille 
considére comme chaste, tandis qu'elle est déjà dans son neuvième mois 
(de grossesse). » 


P. 183, 1. 2, au lieu de fourreau, lisez ceinturon. 
P. 241, avant-dernière ligne, lisez O vent, pourrais-tu m'imiter? 


P. 292, 1. 4, au lieu de sans y revenir, lisez sans y être attiré par un 
rendez-vous. 


P. 354, derniére ligne, au lieu de l'un de l'autre, lisez des autres 
hommes. 


P. 407, i. 6 du texte, au lieu de oe, lise: dus ct effacez le méme 
mot قبل‎ de la ligne suivante. 


P. 466, 1. 3, au lieu de attends le départ (la mort), il vaut mieux tra- 
duire « Attends la miséricorde de Dieu, etc.» tel est le sens donné au mot 
c» dans Koran, XII, Sar 

P. 484, l. 15, au lieu de croyant lire son souvenir, ete. lise: croyant 
voir son visage éclairer la nuit. : 


4 


VII. 


CORRECTIONS DU TOME 


ug, La, an lien de ask , lisez ال‎ 


23 nen Qa 

HO Pro er SÉ) 

eebe ر‎ lieu de Sammam, lisez Samman. 
meg. 159. fises ESSI 

. 118, |. 2, lisez Mohammedites. 

. 202,1. 4, au lieu de .وق‎ lisez Ain 

, 216,1. 4, lisez aU. 


. 220, l. 7, au lieu de elt lisez corail. 


257, l- 6, au lieu de Blu, lisez Lil. 


. 229, 1. 5, au lieu de ,هلنم‎ lisez RASE. 
£ 


266, l. 1, ou lieu de نل‎ , lisez بق‎ 


. 314, L 10, lisez Ke? 
. 389, l. 3, au lieu de «e, lisez cs. 


. 397, |. A, au lieu de ,فيصر‎ lisez ەل‎ 
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